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MEMOIRES 

DU MARQUIS D*** 
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P Our bien aprendre ï connoître 
le Monde, ce n’eft pas afTez 
l’avoir pâlie une bonne partie de- 
a vie auprès des Princes ou dans 
Toms /, A 
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les Armées. L’avantage qu ‘on peut 
tirer d'un long féjour à la Cour, 
c'eft qu’on y aprcnd à la bien con- 
noitre , tant par raport aux Intri- 
gues , par le moien defquelles on 
s'élève aux charges & aux dignitez, 
que par raport à la Galanterie qui 
y régné aujourd’hui plus que ja- 
mais. L’utilité qui revient de fuivre 
les Armées dans les Emplois qui 
attachent à la perfonne des Ge- 
neraux en Chef , c’eft qu’on y 
aprend bien des particularitez in- 
connues qui contribuent fouvent 
au gain d’une Bataille , ou \ la 
prife d’une importante Place. Mais 
ces avantages ne fuffifent pas pour 
nous donner une parfaite connoif- 
fance de ce qui fe paire. Il faut 
encore que la fortune nous ait 
élevé àun rang dequelque diftinc- 
tion , & que nous aions ocupé 
quelqu’un de ces portes heureux 
qui nous donnent entrée dans le 
Cabinet des Princes. Alors nous 
pouvons parler avec plus de har- 




diefle & de certitude des affaires, 
ou parce qu’elles nous ont pallé 
par les mains, & que nous Tom- 
mes inftruits des fecrets rcflorts 
que l’on a remué pour les fane 
téiifïîr , ou que eonnoiflant le ca- 
ra&ére des principaux Aéteurs, 
nous fommesen état de juger plus 
fainement des chôfes memes aux- 
quelles nous n'avons pas eu part. 
Aiant eu ce dernier avantage, 
comme on le verra dans la fuite 
de ces Mémoires, j’ofe me flater 
que ceux qui prendront la peine 
de les lire , y trouveront bien des 
particularitez très - curieufes, tant 
par raport à la Politique qu’à la 
Galanterie , & àla Guerre. 

Cemêlange d’affaires paroit au- 
jourd’hui alïe2 du goût du public : 
Ja leéture de ces fortes d’ouvrages 
divertit, & inftruit agréablement. 
]e laiffe à juger à ceux qui liront 
Je mien , fi j’ai bien ou mal réüffi. 
S'il n'a pas le bonheur de plaire, 
j'aurai toujours je plaifir de m’êcre 
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contenté en l’écrivant. je regarde 
ces Mémoires comme le journal 
de ma vie. 

On trouvera fans doute , étran- 
ge qu'étant François de Nation, &c 
par confequent ataché -aux interets 
de mon Roi , i*ai pu me refondre à 
publier bien des chofes dont le fe- 
cret m’avoit été con-fié. Je répons 
â cela que j’ai balancé long- tems 
avant que d’en venir là ; & fi ma 
patience n’avoit étépouflee à bout, 
je ne l’aurois jamais fait. Il eft dur 
pour moi de me voir privé de tous 
mes Emplois depuis la Bataille de 
Hochftet,où j’eus le malheurd’ècre 
fai c prisonnier , avec un grand 
nombre d’antres Officiers ,qui ont 
été comblez de bienfaits , & moi 
de difgraces. 

Il n’y a rien de fi incertain que 
les faveurs de la fortune , lors que 
nous les recevons de la main des 
premiers Mâniftres. Le mérité e& 
aujourd’hui la, dupe du caprice de 
ces McÜdeuts. j’ai cû beau rue 
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plaindre par diverfes Lettres que 

) J ai écrites en Cour à Mrs deCha- 

millard & de Torcy , je n'en ai pas 

e'té mieux traité pour cela ; Mr le 

Maréchal de Tallard s'eft meme 

interellc dans mes malheurs , & 

m’a fait la grâce d’écrire à Madame 

de Maintenon en ma faveur , tout 

cela n’a fervi qu’à augmenter mes- 

chagrins. On verra le tort qui m’a 

été fait, par le récit des chofes 

dont on m’acufe. r Mais avant que 

d’entrer dans ce détail , il ne fera 

pas inutile de direquelque chofe de 

ma naiffance , & des premières an- 

néesde ma vie qui fembloient me 

promettre un fort plus heureux. 

M adame Elifabeth de Vienne, 
Comtelfe Douairière de Boutevil- 
le , Mere du feu Maréchal Duc de 
Luxembourg étoit ma protectrice. 
Elle mourut en l’année 169 6 , âgé® 
de quatre-vingts douze ans , dans' 
la 69. année de fon veuvage. Sa' 
perte me fut très fenfible , parce, 
sjue e’eft à elle que je dcvois lest 

A 3, 
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commencemens de ma fortune» 
Mon pcre mourut deux mois avanc 
que je vins au monde , & 1 ai (Ta les 
affaires de noue famille dans un 
grand defordre. Ma mere avoit é>é 
élevée par les foins de Madame. U 
Douairière , qui l’avoir voulu avoir 
auprès d'elle , jufques à ce qu’elle 
fut en âge d’être mariée Après la 
mort de mon pere, la Douairière 
qui avoit toujours confervé pour 
ma mere les mêmes fentimens de 
tendreffe > fut la première , à la 
confoler de la grande perte qu’elle 
venoit défaire, & lui dit avec cette 
bonté , qui lui étoit .naturelle» 
qu’elle ne fe mit en peine de rien, 
qu’elle prendroit foin de fes enfans». 
Le tems des couches de ma mere 
étant venu, -elle me mit au monde, 
fans (avoir qui elle me deftinoic 
pour Parrain , mais confiderant 
que Mad. la Douairière de Boute- 
v 1 1 le, & Mad fa fille, ifabelle An- 
gélique de Montmorenci Boute- 
ville, fea ut aînée du Maréchal de 
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Luxembourg ,avoient déjà tenu fur 
les fonds de Batcme deux de mes 
fœurs, elle jctta les yeux fur le Duc 
de Luxembourg, dans la penfée,que 
iî Dieu me.confervoit la vie , je ne 
manqueiois deiien fous un fi pnif- 
fant Protecteur, quiferoit engagé 
par là à prendre foin de mon avan- 
cement. Le Duc l'agréa , & je fus 
nommé François Henri ***. Ou- 
tre la perte que je fis en la perfonne 
de Madame la Douairière, je perdis 
encore beaucoup en Mademoifelle 
de Montmorency Bouteville. Elle 
mourut le 14. de Janvier 1 69 j. 
âgée d'environ foixante & dix ans* 
Elle fut mariée en première Noce, 
avec le dernier Duc de Chatillon 
de la Maifonde Coligni ,*dont elle 
n’eut point d'enfans. Elle fe rema- 
ria en fécondés Noces avec le Duc 
de Mecklernbcj ir g - Svverin. Pat 
fon teftamenfïj.V donna au Couv- 
re de Lu ce , A tëcon'J fils du Maré- 
chal de Luxembourg , le. touché 
le Châtillon à condition qu’il 



8 

en porteroit le nom. Elle lui don- 
na aufll toute fa vaiflelle d'argent, 
& fit prefent d’un fervice doré an 
Duc de Montmorency. Elle fit 
au(îî un legs de iooooo livres , au 
Chevalier de Soiiïons , qui fe 
nomme à prefent le Prince de 
Neufchatel. D’ailleurs elle fit un 
autre legs à Mr de Corge , qui eft 
marie avec une des filles de Mr 
de Valence fon beau- frere. Lcrefte 
de fes biens furent donnez à la 
Douairière fa mere , qui vivoit 
encore pour lors. 

Comme eUe étoit Marraine de 
ma focur aînée , elle s’étoit char- 
gée de faire fa fortune , & l’avoir 
voulu avoir auprès d’elle, jufques : 
& ce qu’il fe prefentât un parti 1 
pour la marier , & cela à l’exemple 
de Madame la Douairière , qui en 
avoir ufédemême envers ma mere. 
Mais il arriva un kïalhetir à ma; 
üœur, qui 1-a mit au tombeau le 
jour de la veille de fes noces } & 
yo ici comment cela arriva i plus-’ 



de deux ans auparavant deux Egip- 
Hennes qui fe mêlojent de dire ia 
bonne avanture, la voiant "à- via 
porte, furent frapces.de fa beau- 
té , qui jointe à fa grande jeuneffe 
la rendoiem acomplie. Elles s’a- 
procherent d’elle & lui offrirent de 
lui prédire tout ce qui lui dévoie 
arriver. Ma fœur trop cïedùle leur 
prefente la main. Ces gueufes 
firent fon horofeope , ou plutôt 
lui dirent cent bagateiUs qui n’ont 
aucun fondement, & qui ne fer- 
vent la plupart du tems , qu’à ren- - 
verfer la cervelle aux jeunes filles 
qui y ajoutent 'foi : entre autres 
chofes les Bohémiennes l’affure- 
renc qu’elle fe verroit un jour re- 
cherchée en mariage , par une pet- 
fonne d’un grand mérité , qui l'ai- 
meroit tendrement , qu’elle de fon 
côté auroit de l’amour pour cette 
perfonne ; mais que cèt amour re- . 
ciproque n'auroit ooint d’acocapli*'- 
fement 5 que 1a deftinée feroit d’ê- 
tre fiancée , & que la veille de fss 
noces ellemourroit. 
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. Ma pauvre fccur fe mit tout cela. 
fi fort en tête, qu’effe&ivement elle 
en mourut , tant il eft vrai qu’il ne 
faut foüvent qu’une chimere pour 
faire une forte impreflîon fur Tcf- 
prit des jeunes filles , capable de 
< troubler leur imagination , & de 
leurcaufer lt morc.Elle écoit fian- 
cée à Mr de la Tuile, homme riche, 
dont je pouvois tirer beaucoup 
d’apui, ainfi je fis une grande perce 
fans parler des bien-faits dont Ma- 
deraoifellc de Montmorenci l’aa- 
roit gratifie'e avant fa mort , com- 
me elle le lui avoir promis. Mais 
revenons àmonfujet; après mon 
batême , ma mere commença par 
me donner une bonne Nourice, 
qui prenoit tous les foins imagi- 
nables de moi. Malgré tous ces 
foins un accident imprévu faillit à 
me faire périr dans le berceau. - La 
Nourice,ou par imprudence, ou par 
hazard , avoir mis le berceau dansv 
lequel j’étois , près du feu fous une 
vieille cheminée. C’étoit un efpe- 



ce de Bâtiment antique fort large, 
8c fort haut,comme nous en voions 
encore dans les anciens Palais. 
Cette cheminée tomba lors que 
j’étois feul dans la chambre, ma 
'Nourice ne faifant que d’en fortir. 
Dans un inftantmpn berceau fut 
enfeveli fous les ruines de ce lourd 
Bâtiment, dont le débris avoit 
rempli toute la chambre d’un amas 
' prodigieux de pierres, fans que 
pas une eût touché mon berceau, 
C’eft une merveille furprenante, 
de ce que je ne fus pas maflacré , 
mis en poufliere. Au bruit terri- 
ble que fit cette cbûte , ma merc 
& ma nourice acoururent à mon 
A fecours, & m’aiant trouvé encore 
, envie, elles admirèrent la Provi- 
5 dence , de ce qu'elle m’avoit fi mi- 
\ ' raculeufement confervé. Madame 
a la Douairière, & mamere, pri- 
>t rem; ma .confervation dans cette 
rencontte, pour un prodige qui 
leurdonnoit de grandes efperances 
pour ma fortune t & dès lors ma 
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merene faifoit point difficulté da 
dire, dans toutes les compagnies 
où elle fe trouvoit : „ qu'elle avoic 
3t un Enfant chéri du Ciel , qu’elle 
9 ) ne doutoic nullement que je ne 
„ parvinlfe à des Emplois de dif- 
~ ,, tinétion , puis que Dieu venoit 
,, de lui en donner des préfages. 

' Madame la Douairière , Made- 
moifcile de Montmorenci , & ma 
mere, furent depuis ce rems là fî 
infatuées de pronoftics en ma fa*» 
veur , qu’elles faifoient mon ho- 
rofcope au premier oifeau de bon 
■ ou.mauvais augure, qui paflfoir par 
deflus les cheminées , oü devant 
- les fenêtres de machambre ; Elles 
fuivoient exa&ement toutes mes 
a&ions , & je ne faifois pas un pas 
où il n’y eût du miftere , qui avoit 
quelque raport au mouvement des 
Aftres , & aux influences du Ciel. 
Elles faifoient , pour ainfi dire, le 
Journal de ma vie future, lors que 
j’ttois encore dans le berceau , ou 
entre les mains des Notiriccs & des' 
Gouvernantes, .. Quand 
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Quand j’eus quitte le berceau. 
Madame la Douairière me^ voulut 
avoir auprès d’elle, & me fit apor- 
ter dans l’Hôtel de Luxembourg, 
pour y être élevé fous fes yeux. A 
l’àge de douze ans , elle me fie 
uetrre en penfion chez les Peres 
fefuites au College de Clermont, 
>our y aprendre les Humanitez 
k les belles Lettres ; quelques- 
années apres on me donna des 
Maîtres , pour les Matheraaci- 
[ues , & généralement pour toits 
es Exercices neceflaires à un jeune 
iOtmne , qui étoit deftiné à la 
uerre. Je puis dire , fans vanité, 
ue je fis aflez des progrez pour ne 
oint faire regreter à ma Bienfait 
ice les dépenfes qu’el le fai foie 
our moi. Car à peine eus- je 
teint l’âge de dix-huit ans , que 
: me vis hors des Academies 6c 
1 état de remplir quelque bon 
mploi , fi le Maréchal de Luxem- 
Durg l’avoit bien voulu j mais 
>mme il avoit une grande opi- 
7omc I, B 
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nion clés Academies que le Roi 
venoit d’ériger en faveur des Ca- 
dets , il trouva bon que j’entraffe 
-dans celle de Tournai , pour y 
aprendre , difoit-il , les Elemens 
delaguerre. ] y fus pendant deux 
ans , & ce fut là l’Ecole où j’apris, 
toutes fortes de débauches ; il eft 
vrai qu’on y montroit parfaite- 
ment l’Exercice des armes , & 
qu’au fortir de U , on avoic de 
grandesdifpofitions à devenir très- 
bon Officier. Cependant, le Roi 
aiant été informé des excès &c des 
débauches que les Cadets y fai- 
foient , a cafte ces Academies. 

Après avoir apris à Tournai, 
pendant deux ans , à porter le 
/ inoufquet , je revins à Paris auprès 
de Mr le Duc. J’étois pour lors 
dans la fleur de ma jeun elfe , ÔC 
je commençois à voir le monde. 
Madame la Douairière , de peur 
que je ne me débauchage , faifoic 
éclairer ma conduite de près , 3C 
je ne faifois aucune démarche. 
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qu’elle n’en fut informée par FÈ- 
cuier du Maréchal , à qui elle e* 
avoir donné le foin. J’avois lié 
une étroite amitié avec le Marquis 
de Villarceaux ,& M.de Barri Hat, 
,qui furent tuez depuis à la Bataille 
de Fleurus. Nous nous trouvions 
enfemble dans toutes les Societez, 
oùilfe jouoit gros jeu j j'étois affez 
heureux-} mais Villarceaux & Bar- 
tillat perdoient quelquefois fi ter- 
riblement , qu’ils fe feroient mi- 
nez, fi je ne les en avois empcchc 
par mes confeils. Le jeu eft une 
folie , qui a fes bons & fes mau- 
vais endroits. Si on joue avec les 
Dames dans les A d'emblée s & les 
Societez , c’eft un agréable amu- 
fement qui n’a rien de criminel * 
ou c’eft: une Compagnie de Dames 
indifférentes , ou c’eft une Maî- 
trefte qui nous y engage. Sic’efl: 
une Maîtrefle , on joué avec plai- 
fir , & on fait l’amour en même 
tems. Si les Dames nous fontin- 
difFcrentes > outre qu’on ne. joue 
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pas gros jeu , on a toujours l’agré- 
ment de leur converfation & de 
leur compagnie. Un jeune hom- 
me qui entre dans le monde, ne 
{aurait choifir une meilleure Eco- 
le pour aprendre à le connoître». 
Mais de jouer , comrpc faifoient 
le Marquis de Villarceaux & Bar- 
tillat , uniquement pour perdre* 
cela mène droit ï l’Hôpital. 

Cette palïïon naiflante , à mon 
égard , fut fuivie d’une autre pas 
moins dangereufe. ; je veux dire la 
Galanterie. J'étois dans cette pre- 
mière jeunefife, qui brille, &qui 
porte l’amour avec rapidité dans, 
le cœur des Dames. Outre l’incli- 
nation naturelle qui m’y portoir* 
je croiois d’être en droit de profiter 
de tous les avantages que la natu- 
re , & une belle éducation m’a- 
voient donné. Je faifois par tout 
où je me trouvois des MaitrefTes,. 
comme on verra dans la fuite de 
ces Mémoires. J’avois quelquefois 
le bonheur de me faire aimer des. 



unes, & Couvent les autres me fai- 
(bient enrager à leur tour, C’eft le 
fort de l’amour. 

Outre ces deux inclinations»; 
j’en avois pris une troifiéme très» 
pernicieufe. Comme j’étois conti- 
nuellement auprès du Maréchal de 
Luxembourg', j’avois contracté,, 
en lui entendant parler Couvent de 
Magie , une efpece de curiofitè qui. 
me faifoil rechercher avec empref- 
fement tous les Livres qui en tr ai— 
soient, à quelque 1 prix que ce fût. 
De forte que j’avois fait une petite 
Bibliothèque , compofée de toute- 
forte de Livres Nécromanciens. 
En quelque lieu que j’allaflc , au 
lieu des Commentaires de CeCar, 
ou d’un Quinte- Curce , £>ù je de- 
vois aprendre le métier de la 
Guerre, je prenois avec moi un 
j4gripa y o* un Trittmius , Peruchio t 
Opus Tritium Magicum , la Clavi * 
suie de Salomon , le Comte de Gu*- 
balis , des Sciences fecrétes , & fem- 
Hables autres Livres qui gâtenc 
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J’efprit. J’avois allez bien fait mes 
« Etudes chez les Peres Jefuites». 
j’cntendois très bien ces Auteurs. 
Apres U Théorie, la curiofité me 
porta à en venir à l’experience , ce 
qui eft le plus délicat de l'affaire,, 
puis qu’elle eft défendue* par la 
Religion ,& les Loix Car de lire 
fîmplemtnt ces Livres pour voir 
de quoi ils traitent, cela pa/Te.. 
Un honnête homme doit toutfa- 
voir , mais aufli il faut qu’il dif- 
tingue le bien d’avec le mal. Lfc 
bon ou mauvais ufage que l’on 
fait des chofes juftifie nos ackions,. 
ou les rend criminelles.. 

La première expérience que je 
fis de mon étude dansl’Art Magi- 
que roula fur les charmes. J’avoiY 
lié commerce d’amitié avecl’Abé- 
de Courtenvaux , le Marquis de 
Froiftart , & le jeune Comte de 
Linieres , qui furent delà partie.; 
Comme j’avois fait mes Etudes au; 
Collège de Clermont avec eux , &c 
que nous nous trouvions fouvenî. 
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enfemble , nous avions, pour ain& 
dire , contra&é les memes inclina- 
tions. Nous étions à peu prés de 
même âge, &c gueresplus fages l’un 
que l’autre. Les bons Peres J eluites 
s’étoient tuez ï nous infpircr la 
yertu , mais nous de nôtre côté 
tous inventions mille rufes , allez 
urdinaires aux Ecoliers , pour les 
àire enrager. Si c'étoitici le lieu, 
e raporterois divers tours* que nous 
eur- jouâmes , affez propres à di- 
vertir J peut-être qu’ils trouveront 
eur place dansquelque autre en- 
roit. Nous nous prêtions tour à 
our nos Livres de Magie, & ce 
[ue l’un n entendoit pas , l’autre 
expliquoit. Nous devinmes fi fa- 
ans dans cette Science , aufil- 
den que dans l’Aftrologie Judi- 
iaire , la Chiromancie; ou l’Art 
e deviner, que nous faifions har- 
iment l’horofeope de nos Maî« 
refles, qui étoient alfcz folles pour 
tous en croire , & fouvent nos 
irediûions renverfoient leurs ps? 



cites cervelles , & leur faifoient 
pafïer de mauvaifes nuits. Tout 
cela n'aboutiflbit qu’à nous eu-, 
faire aimer , & à en obtenir plus 
aifément leursfaveurs. De quelque 
maniéré que la prédiction tournât, 
nous y trouvions toujours nôtre 
compte j les femmes font plus cré- 
dules que les hommes , &c fouvent 
un rien leur fait perdre l’efprit. 
Nous frîmes doncle jour pour 
faire l'experience du charme. IL 
nous faloit pour cela une chemife 
teinte du fang d’une jeune fille 
pucelle. L’Abé de Cour-tenvaux. 
s’engagea de la fournir. Si ce fut 
celle de fa Mauretfe j’en doute fort. 
La virginité d’une fille au deflus du 
commun, & qui a dé ja près de dix- 
fept ans , eft quelque chofe de bien 
rare dans le Siècle où nous fom- 
mes^ Il nous faloit de plus un 
chien hoir, un hibou, & une chau- 
ve-fouris. Je promis de donner le 
chien. Le Marquis de FcoifTart dis 

que fou Cocher lui fourairoit un^ 

— - - — _ — — — 



îauve-fouris , qui avoit fait fora 
d dans la remife de Tes carofles* 
e Comte de Linietes promit de 
ous livrer le hibou. 

Nous nous rendîmes avec tout 
;t apareil magique dans une cave 
>fcure & profonde. Nous cou- 
îmes le chien de la chemife,dont 
ous avons parlé. Le hibou fut 
acé à la droite du chien , qui 
:voit ctre la vi&ime Je nôtre cu- 
ofité î la chauve- fouris à là gau- 
1 e ; chacun de nous quatre prit 
>n pofte. Il faloit bailleurs qu’un 
rofond filence régnât , auffi re g- 
oit-il } & les Chartreux ne 1 ont 
mais obfervé avec tant de regu- 
Lricé dans leurs dévotions , que 
ous le faisons pour lots. Il faloit 
ncore faire l'invocation » qui efô 
l prononciation de quelques mors 
arbares qui regardent l'Art ; nous 
t fîmes ; après quoi je lâchai mon 
iftolet chargé à balle , fur le chien, 
ui tomba roide mort. Ce fut là. 
l fin de nôtre Tragédie magique.. 
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Si le charme avoir produit Ton effet, 
le chien dévoie être invulnérable, 
comme Achille le fut au fameux 
Siégé deTroye. Pour nous confo- 
1er , nous attribuâmes cette mau- 
vaife réüflîte au défaut de formais 
tez, quin*avoient pas été bien ob- 
fetvées , & nous remîmes l’affaire 
à une fécondé expérience. Nous en 
fîmes le récit à nos Maîtreffes tour 
à tour , qui en rirent comme des 
foies, & nous les priâmes de garder 
le fecret. Voilà à quoi nous nous 
amufions pour nous divertir ; mais 
l’âge meur étant venu , a chaffé de 
mon efprit toutes ces foies Si chi- 
mériques fpeculations , qui font le 
fruit d’une jeuneffe trop temeraire, 
& dans la fuite j’ai très • bien re- 
connu qu’il n’y avoit que de l'illu— 
fion Si de la vanité dans toutes ces 
Sciences. - 

Ce feroit ici le lieu de rapo.rter 
quantité de particulaiitez fur cette 
Science, qui difgraciercnt le Duc 
de Luxembourg à la Cour après U 

V. » 
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luerre de Holande de i 6 7 1. 
îfques à U Guerre de 1688. Ce 
iaréchalétoitd’uncaradere affez 
ngulier. Il fe moquoit de tous les 
proches qu’on lui faifoit fur ce 
;jer. Il alloit toujours fon grand 
îemin , & fe mettoit fort peu en 
eine que le Roi & fes Miniflres le 
iffent de bon ou de mauvais œil. 
lais comme celame meneroit trop 
:>in , & qu’il feroit d’ailleuts hors 
e mon fujet , je garderai ces Mé- 
moires particuliers pour les donner 
u Public, lors que j’écrirai l'Hif- 
oire de cet illuftre General , qui 
près le fameux Prince de Condé & 
; Maréchal de Turenne, a le plus 
ontribuc à relever la gloire de la 
rance , & à donner de la reputa- 
on aux Armes de Sa Majeftc. ]'a- 
ois encore un defaut de jeuneffe, 
ui étoit de tirer l'épce à la moin- 
re ofFenfe , ce qui faillit à me per- 
re, & à me faire bannir pour tou- 
ours de la France. Effectivement, 
i ce qui venoit de fc p aller entre 
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moi & le Chevalier d’Argenceau 
fuc venu aux oreilles du Roi , c'en 
» croit fait. Les duels étoient dépen- 
dus avec tant de rigueur, que ce 
Monarque faifoit un cas de conf- 
ciencede ne les pardonerà perfon- 
.^ne,pas même aux Princes du Sang, 
J’avois rencontré deux ou trois 
fois le Chevalier chez une de mes 
Maîtrelfes , nommée Mademoifel- 
le de la Londc j & comme j'étois 
le premier en poffeflion , je me * 
croiois en droit de lui preferire la 
•loi. Je le priai donc de me laiflec 
en repos fur mes amours , & je lui 
dis tout franc que je n’étois pas 
d'humeur à partager avec un Ri- 
val j que j'aimois avec trop de de- 
licatefle. Le Chevalier fe moqua 
de ma rodomontade , & alla tou- 
jours Ton train. Je . le trouvai en- 
core le lendemain auprès de ma 
Maîtreffe , bien fur pris du peu 
d'égard qu'il avoit au compliment 
ejae je lui avois fait : la colere fs 
mêla à mon dépit amoureux , & je 

l'aurois 
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aurois aflurément infulte 'au mo- 
ment même , n'eût été le refpeâ: 

: la confideration que j’avois 
our Mademoifelle de la Londe, 
ue j'aimois à la folie. Je crus 
onc qu'il valoit mieux attendre 
u’ilfortit, ce qu'il fit peudctems 
près. Je le fuivis de près , Ma- 
emoifelle de la Londe , aiant re- 
larqué que j'avois martel en tête, 
oulut m'arrêter. Elle favoit que 
étois jaloux à la fureur ; mais lui 
iant promis que j’alois revenir 
ar mes pas , elle me laiiîa aller, 
iiant joint d’Argenceau , je lui 
is i l'oreille deux mots qui por- 
oient coup, & qui lui firent en- 
endre de quoi il s’agifloit. Nous 
onvinmesdonc d^pous aller bar- 
re le lendemain , & nous choifi- 
nes pour champ de bataille les 
iords de la Seine à un quart d'heu- \ 
e de Paris. Celui ci ne manqua 
>as de s'y trouver feul auffi bien 
|Ue moi , comme nous l'avions 
©ncerté , afin que l'affaire fût 
Tome /, C 
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tenue plus fecrete. Nous nous 
battîmes donc l’épée ï la main 
pendant quelque rems à armes éga- 
les , fans nous toucher; mais lui 
aiant porté un coup vers le cœur, 
il tomba roidc morr. Sans perdre 
tems , je lui ôtai Tes habits , & les 
jetcai clans la Seine je creufai une 
efpece de fo(Te fur les bords de ce 
Fleuve, qui fut fon tombeau, aptes 
quoi je me retirai. Comme tout 
cela venoit de fe palier fort à la 
hâte , je craignois de ne l’avoir 
pas allez couvert de fable , de for- 
te que je pris la réfolution d’y re- 
tourner le lendemain , fous prétex- 
te d’aller à la chatte. Le flux de 
cette Riviere, qui avoic débordé 
pendant la nui^, avoir deterréune 
de fes jambes , d_ont la vue pro- 
duiflt une efpece d’émotion, qui 
m’infpiroit de la terreur d’un côté, 
«& de l'autre me reprochoit de l’a- 
voir immolé a une paflïon aufli ex- 
travagante que celle de l’amour. 
Je jetcai quantité de fable par def- 
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js , & m*en revins au plus vîte à 
'aris,fort en peine de 1‘iflbc qu’au- 
oit une mauvaife affaire>à laquelle 
ion imprudente jeu nefle m’a voit 
orté. 

Comme le jeune Marquis de Vil- 
arceaux & Bartillat , étoient mes 
leilleursamis , ils furent auffi les 
mis à qui j'en fis confidence. Nous V 
couvâmes à propos de publier que 
e Chevalier croit parti à la hâte 
our Malthe, fur une Lettre que le 
jrand Maître de l'Ordre lui avoit 
crite, Efft&iverr.em , il devoir* 
arcir pour s’y rendre , & n’avoir 
ttendu qu aprés de l’argent pour 
aier fes dettes. Cette affaire, la 
lus fâcheufe qui me fût pneore 
rrivée , me rendit plus fage ; & je 
-folus de faire un facrifice de tou- 
; la delicateffede mon amour à un 
eu plus de retenue. J’eus le bon- 
eurde l’echaper belle j & la Cour 
'en a jamais rien fù. Comme je 
ais â prefent dans un Pais de liber— 
é j & que d’ailleurs , je n’efptre 

Ci 
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plus de retourner en France , je ne 
fais pas aulfi fcrupule de raporter 
cette première avanture de ma jeu- 
nelTe. On a crû que le Chevalier 
avoit été tuédans les Combats qui 
fe font donnez entre les Turcs &C 
les Galeres de Malthe ou il avok 
de l’Emploi. 

Cependant , l’idée du pauvre v 
d’Argenceau, & du tombeau dans 
lequel je l’avois inhumé fur les 
bords de la Seine , me revenoit 
toujours à l’efprit; je faifois tout 
au monde pour l’en chalfer , fans 
en pouvoir venir à bout. Çelame 
fit naître l’envie de quitter poiiE 
quelque tems Paris ; ce n’eft pas 
que je m’y ennuialle ; je n’avois 
befoin de rien ; j’avois de l’argent 
autant qu’il m’en faloit pour four- 
nira toutes mesdépenfes ; J & quand 
il m’en manquent , je n’avois qu’à 
en demander , ou à Madame la 
Douairière, ou à ma mere. Mqjs 
pour ne paroîrtepas trop impor- 
tun , je m’adrelfois prefque tou- 
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■ours à celle-ci qui écoic la meilleu- 
e mere du monde, & dont la ten- » 
irelTe à mon egard , alloir au delà 
e tour ce qui fe peut imaginer ; je 
requemois d’ailleurs le beau mon- 
e avec qui on aprend à vivre. Il 
fl vrai que mon trop de jeunefle 
Vengageoit quelquefois parmi des 
bertins, avec qui on ne prend 
ue de-mauvaifes inclinations qui 
àtenc l’efpric , & nous entraînent 
ans la débauche. J’avoisd'ailleurs 
n avantage qui fait le plus agrea- 
le amufemenr de la vie; je veux 
ire , l’accez libre auprès des Da- 
tes ; je faifois choix parmi elles, 
e celles qui me convenoient le 
ieux, & je ne confultois pour 
laque le cœur & l’inclination..^: 
elles quim’ainaoient le plus , j’en< 
ifois mes MaîtrelTes. Cet atache- 
ent fuffifoit feul pour me donnée 
eu de ne pas regretter le fejQiir 
te je faifois à Paris , quand j’au- 
»is dû y paflfer toute ma vie. Maiâ 
ruteela né faifoit pas ma fortune * 

Ç St 



j*ctois ne pour les armes , & je ne' 
voiois point encore de porte ouver- 
te- pour encrer dans les Emplois, 
Il faloir pour cela b Guerre. 

Comme j’avois une extrême 
envie de voir l'Italie ; tl le prcfenca 
uneocafion, la pins favorable du 
monde. Le Roi fe brou ilia avec le 
Pape I nnocent X I. En voici le 
.fujer. Ce Pontife ne fut pas plutôt 
élevé à cette fùprêriie Dignité * 
qu'il fit connoîcre qu'il n'avoit pas 
le cœur françois. La première mar- 
que qu'il en donna ; c'eft qu’il 
voulut protéger quelques Prélats 
en France qui s étoient déclarez en 
fa faveur au fujer de la Regale. Ce 
qui irrita extrêmement le Roi. Les 
v Brefs d’Jnnocbnt X 1. qui favori— 
foient ces Prélats étoient conçus 
en des termes pleins de fierté & de 
hauteur. Là defius , Sa Majefté fie, 
agir le Clergé de France , qui pat 
quatre Propofirions donna des bor- 
nes au pouvoir du Chef de l’Eglifet 
Attentat que le Saint Siège ne pû& 



iigerer. Cependant:, leCIergé pan 
:es Décidons ne faifoit rien qui (uc 
;ontraire aux maximes de lEgiife 
Gallicane, & qui n’eût étéaprouvé 
pat la Sorbonne i Elles fureiit fou- 
tenues par toute l’autorité du Roi,. 
ôc aucun Docteur en Théologie 
n’étoit reçu aux Licences , qu’a- 
prcs y avoir foufcrit. On afficha 
une Thefe,qui contenoit ceS'Deci- 
fions, à la porte du Palais du Non»- 
ce , pour le fâcher d’autant plus. 
Le Pape donna des marques dcTon 
reflentimcnt au Clergé de France, 
fit une reponfe fiere à la lettre qu’il 
lui avoit écme>&: refufa des Bulles'', 
à ceux qui fe trouvèrent à l’AlTem- 
bléede iéBi. Il abolit les Fran- 
chîtes de l’Ambafladeur de France, 
comme il avoit fait celles des au- 
tres têtes couronnées. Pour lors, le 
Roi prit la refolution d’yenvoier - 
en Ambaffade le Marquis de La- 
vardin , & voulut lui donner une 
Bonne efcorte de gens d’élite bien; 
■armez, pour l’aider à foû.tenir.1^ 
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pofïefïion des Franchifes de (on 
Quartier. Je priai leDuc de Luxem- 
bourg de me recommander à M.de< 
Louvois, afin que je fulfe du nom- 
bre de ceux qui dévoient fe rendre 
à Rome. Le Duc aiant conçu de 
l’amitié pour moi , 6c fe voianc 
d’ailleurs follicité par Madame la 
Douairière fa mere > crut qu’il étoit 
tems de m’emploier. Ainh , il prie 
la refolution d’en parlera M. de 
Louvois 9 & de me prefenter à es 
Miniflre j il lui dit beaucoup de 
bien de moi. Il l’aflura de mon 
zcle , & de ma fidelité pour le fer- 
vice du Roi, ajoûtanc que j’étois 
intriguant, 6c que je pouvois ren- 
dre de bons fervices à la Cour, s’il 
jugeoit à propos de m’emploier. 

* Monfieur de Louvois , fur cera- 
port , voulut me voir, 6c me re- 
çût avec beaucoup d’affabilité j il 
me dirqu’ilm’entretiendroit avant 
mon départ r fur quelques affaires.' 
particulières. Que cependant , je 
me trouver ois. au lever de S* 
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jefté à qui il me prefenteroir. 

Roi voulut nous voir tous enfem- 
ble, & nous lui fûmes prefentez- 
à Verfailles au nombre de cent cin- 
quante , deflinez pour cette expé- 
dition. Sa Majefté nous demanda 
fi nous avions le cœur verirable- 
ment francois* Comme j’étois le. < 
plus hardi , je pris la parole pour 
toute la compagnie , 8c je repon- 
.dis , que nous la remercions de 
l’honneur qu’elle nous faifoic, Que 
nous étions prêts à voler jufques- 
au bout du monde , 8c à répandre 
tout nôtre fang pour fon lervice,. 
Le Roi nous répliqua qu’il étoit 
fatisfait , 8c nous nous retirâmes- 
Nous eûmes ordre de partir , ôC 
de nous rendre â r Marfeille pour 
nous y embarquer pour Genes. ]e 
fus le feul de la compagnie , qui 

ne fut pas en état d'obéir à cet or- 
» - 

dre , de cent cinquante que nous 
étions je reliai feul à Paris. M.. 
le Marquis de Lonvois m’avoit dit. 
qu'il m’entretiendroit fur quelque 
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fFaire particulière avant mon de- 
part. Depuis , il m’avoit encore 
fait avertir de ne point partir fans le 
voir. Il ctoit pour lors à Meudon, 
d’où il ne revint que huit jours 
aprcfi 11 falut donc l’attendre, 
quelque envie que j’eufTe de partir 
avec les autres , parmi lefquels j’a- 
vois des amis. U m’en auroit moins 
coûté, j’auroiseu plus d’agrément, 
& je n’aurois pas couru rifqtrtt. 
d’ctre poignardé, comme on lever* 
ra par l’Avanture qui m’arrivai 
Grenoble. Comme c’étoit - là ma 
première fortie du Roiatime, 8c 
• que j’avois toujours eu de l’aver- 
fion pour les dangers aufquels on 
eft expofé fur mer , jemeconfolai 
plus facilement du retardement que 
1 abfence de M. de Louvois apor- 
toit à mon voiage , qu’on me per- 
mit de foire par terre. lepafTai ces 
huit jours à faire mes adieux , & à 
vifiter mes amis. M. de Louvois 
étant de retour , je me rendis chez 
lui. Llétoit pour lors en convtt- 
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fation avec le Duc de Vîüeroi , & 
le Maréchal' d’Hurnieres j il me fit 
dire de l'attendre. D’abord que ces 
Meilleurs l’eurent quitté , il me 
vint trouver dans l’Anti- chambre, 

& m’ordonna de le fuivre. Il me 
mena dans Ton Cabinet, où il me fit 
l'honneur de m’entretenir plus d'u- 

f f V 

ne grotte demi- heure. Ce prélimi- 
naire de confiance de la part d’un 
premier Miniftre , qui bien fouvenc 
ne daignoit pas écouter les Princes 
du Sang, me donna de grandes 
idées de ma capacité. Je me figu- 
rois déjà qu’il m’aloit revêtir du , 
Cara&ere d’AmbalTadeur pour 
quelqu’une des Cours d’Italie Je 
n’ai jamais conçu de fi belles efpe— 
rances de ma fortune. „ Je fai, 

,, Monfieur qui vous étés , me dit- 
il : Je vous demande deux chofes 
„ pour le fervice du Roi. La pre- 
„ miere eft le fecret & la fidelité , 

, la fécondé eft l’exaétitude à 
,, fuivre les ordres , qu’on vous 
„ donnera. Comme la Guerre , 
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î, continua-t-il , paroît inévitable 
,, en Italie j je vous chargerai de 
quelques Négociations pour for- 
,, mer un parti donc Sa Majefté 
3 , veut Te fervir pour mettre le Pape 
a, à la raifon. Mr de Lavardin 
,,.vous remettra une Lettre de 
3 ,creancede la main du Roi , que 
>> vous rendrez à Sa Sainteté , & 
«comme la prefence de ce Minif- 
3 , tre eft absolument neceflaire à 
î)Rome, & qu’il ne peut vaquer 
,, aux affaires Etrangères quifegar- 
„ dent les autres Cours d'Italie , je 
3, lui envoierai les Mémoires qui 
as vous inftruirontde ce que vous 
33 aurez à faire. Quant aux rcmi» 
3sfes d’argent 3 qui vous feront 
», neceflaires , j’aurai foin qu’on 
3> vous les fa(Te à point nommé. Je 
#> n’ai plus rien à vous dire pour le 
a, prefent , fi ce n’efi: que je vous 
3» recommande le zele & l’atta- 
33 chement que tout bon Sujet doit 
3, avoir pour les interets de fon 
3s Prince. Enfortanc de fon Cabi-. 

» net. 
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„Tiet, il me demanda quand je 

3, faifois état de partir. Je lui re- 

„ pondis , que je n’étois refté que > •. 

» pour obéir à Tes ordres , puis 

a, qu’il avoit fouhaité de me parler 

s, avant mon de'part. Il me repliJ 

3j qua que je lui avois fait plaifir, 

,, furquoi je pris congé & me re~ 

3, tirai. 

Quand je fus forti , je fisquel-V 
ques reflexions fur le difcours qu® 
m’avoii: tenu ce Miniftre. 11 m’a- 
voic parlé d’une lettre du Roi 
pour Sa Sainteté , de Négocia- 
tions , & de remifes d’argent , en 
des termes fi generaux,, que je me 
trouvai aufli favant que lors que 
j’allai chez lui. Mais comme tout 
eft miftere à la Cour , je crûs que 
deux raifons l’avoient porté à ne 
me pas faire plus d’ouverture. La 
première eft , qu’il n’ofoit point 
encore fe trop confier en moi. Ces 
Meflieurs ne marchent qu’à pas 
comptez;. Il faloit auparavant 
qu’il m’eût mis à l’épreuve. La fe- 
Tôme l, C D 
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conde eft l’aprehenfion , qu'il 
avoit que je perdiffe en chemin la 
Lettre & les Mémoires s’il me les 
donnoit , ou que je n’eus l’indif- 
erction de les divulguer. Ainfi le 
détour qu’il prit en me difant qu’il 
les cnvoieroit au Marquis de La- 
vardin , n’écoit proprement que 
pour cire plus fur de Ton fait. Quoi 
qu’il en foit , je faifois toujours 
beaucoup de cas du peu de mots 
qu’il m’avoit dit , peufuadé qu’à 
•mon arrivée en Italie , j’entrerois 
dans les grandes affaires. -- 
En parcant de la Cour , je lailfai 
le Roi l’efprit rempli de grands 
- delfeins qui ont éclaté dans la faite; 
Monfeigneur le Dauphin toujours 
ocupé aux plaifirs , Madame de 
Maintenon attachée ï la dévotion, 
les Jefuites à la converfion des 
Reformez, MeCGeurs de Louvois, 
de Pontchartrain , de Chamillart, 
deTorcy, & les autres Miniftres 
acablez d’affaires ; & les Dames de 
a Cour plus galantes que jamais. 





Je laiffai encore Paris , le plus ai- 
mable fejour du monde avec re- 
gret : mais quand les ordres vieil- 
nent, il faut obeïr. D’ailleurs , je . 
devois avoir tout fujet d'etre con- 
tent. J’avois moi-meme follicité 
ce voiage , pour exercer une Jeu- 
nette qui mollit dans l’oifiveté 5 fi 
on ne l'en tire. Ainfi , je pris la 
pofte pour Lion , où je reliai 
quelques jours. 

Pendant mon fejour à Lion , je 
' fis connoiflance avec un homme ^ 
d'un caradleretout nouveau & tout 
particulier, fonair, fes mânicres. 

Tes habits, fon train, tout cela m’im- 
pofa & me fit croire qu’il étoit 
homme de qualité & dediftinétior. 

Il avoir un Maître d Hôtel , un 
Valet de Chambre , trois Laquais 
avec des Livrées de la derniere pro- 
preté. 11 avoir d’ailleurs beaucoup 
de politefTe , & une grande con- 
noiflance des belles Lettres. Sa 
converfation étoit fpirituelle & 
enjouée. Enfin à le voir on /aurok 
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dit qu’il avoit pâlie toute fa vie à. 
la Cour ; mais tout cet éclat & ce 
brillant extérieur ne font pas l'hon- 
nête homme. Il n’y a rien qui fade 
plus d’illufton aujourd’hui que la 
faulïe vertu. On a befoin de toute 
la fagefle de Salomon pour faire un 
jufte difcernemenr de ce qui eft 
mauvais. Je l'apris par expérience 
dans cette rencontre, & je l’apris 
d’une maniéré à ne l’oublier de mes 
jours. Cet Avanturier fe faifoic 
nommer le Comte du Fiel. Nous 
logions & mangions enfemble 
dans la même Auberge ; c’étoit aux 
irois Rois. S étant informé du lien 
ou l’alois, & aiant aprisque j’avois 
deflfciu de faire un voiage en Italie, 
il m’en témoigna de la joie , & me 
dit qu’il auroit l’honneur de m’a- 
compagner puis qu’il alloit du mê- 
me côté. ]e lui témoignai à mon 
tour le plaifir que j’avois d’avoir 
rencontré une perfonne de fon mé- 
rité. Nous partîmes donc de Lion 
pour Grenoble ,, ôc étant arrivez à 
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cette derniere Ville, nous allâmes 
loger à l’Impératrice. L’eftime Ôc 
l’amitié qu'il conçût pour moi pen- 
dant le voiage, furent fuivics d'une 
confidence fecrete qu’il me fit , à. 
laquelle je ne m’attendois pas. 
Cette confidence me furprit , ÔC 
m’aprit à le connoître à fond. - 
Nous ne reliâmes à Grenoble 
que deux jours. La veille de nôtre, 
départ , nous foupâmes feuls lui &: 
moi , tête à tête. Il avoit ordonné 
à l'Hôte, fans que je le feufle, 
qu ? il nous fit un repas de la der- 
niere magnificence. Effedtivemene 
rien n'y manquoit pour la delica- 
tetfe & pour la quantité des mets» 
Jém’éronnois d’abord de la profu- 
sion des viandes qu’on nous fervic; 
car il y avoit à manger pour dix 
perfonnes , je trouvois del excer. 
à tout cela , attendu que les fraix 
du regai me regardoient auiîi bietv 
que lui. On apotta enfin un deffert 
qui ne démentoit point la bonne 
çhere qui avoit précédé. Pour lots. 
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le Comte dit à fcs Valets & au 
mien , qui nous fervoient de fonir 
pont un moment de la chambre, 
& de nous laifler en liberté. Après 
quoi il fe leve de table , & ferme la. 
porte. Je ne comprenons point à 
quoi alloit aboutir tout cemifte- 
rieux apareil. Monfiçur , me dit le. 
Comte , agréez que je vous régalé 
ce foir , c’eft moi qui fais les fraix. 
Je lui répondis qu’il étoit trop gé- 
néreux , & que je voulois paier ma 
part. Le Comte me répliqua que 
roue étoic paie , ÔC qu’il m’aloic 
faire voir comment ; mais qu’au- 
paravant il avoir une grâce à me 
demander qui étoit de garder le 
fenret , fans quoi il feroit perdu 
fans reH'ource. Je lui fis reponfe 
qu’écanr honnête homme je ne le 
i-rahirois pals , &c qu’il pouvoir fe 
confieren moi.Voici,dit le Comte, 
de quoi paier nôtre Hôte. Pour, 
lors il fort de fa poche un inftru* 
ment àrou’é, prend une afliete de* 
<sain K met le boid.de l’alEcte dan&> 
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î'inftrument , & d’un tour de bras 
il en fait fortir un écu blanc; il 
parcourt tout le bord de l’affiete 
de la même maniere,& dans moins 
d'un demi quart d’heure # il en fait 
douze écus qu’ii jette fur la table. 
11. prend encore une autre afliete 
qui fut convertie de la même ma- 
niéré en douze écus blancs, ce qui 
faifoit vingt -quatre écus j voilà# 
.dit* il# aflez pour nôtre régal. 

On peut juger de ma furprife,. 
me voiant avec un Faux Mons- 
ieur que j’avois pris pour un hom- 
me de qualité & de diftin&ion. Ce- 
pendant, j'atendois avec impatien- 
ce le dénouement de la Scene, fort 
en peine fi l’Hôte ne trouveroit rien' 
à redire aux écus.C’étoit une affai- 
re de confeqtience pour moi. Je 
courois rifque d’etre perdu auffi- 
bien que lui & de paffer pour corn* 
plice. le feroisdorti dans le mo- 
ment pour aller loger ailleurs, mais 
outre qu’il étoit trop tard j'autojs 
encore augmenté le foupçon. 
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crus Jonc qu’il valoir mieux pouf- 
fer l’avanture à bout , & que le 
meilleur expediem étoit de partir 
de Grenoble dès la pointe du jour. 
Enfin, l'Hôte eft apellé. llapor- 
te le compte denôtre depenfe , Mc 
Je Faux Monnoieur lui donne les 
ccus de nouvelle fabrique. L’Hôte 
en admire la beauté & remercie 
Mr le Comte. Il faut remarquer, ' 
que les écusétoient allez bien imi- 
tez , & qu'ài moins que de les bien 
examiner il étoit difficile de les re- 
connoître pour faux parce qu’ils 
étoient couverts d’une doublé feuil- 
le d’argent fini Quoi qu’il en foi t, 
l’Hôte en fut content. Je ne dor- 
mis prefque point de toute la nuit, 
tant cette avanture me pafloit de 
repaffoit par l’efprit. D’abord que 
le jour parut nous fimes feller nos 
chevaux , & nous partîmes. 

Il me fut impoflible quelque foin 
que je priffe de me débarralfer de la 
compagnie d’un tel homme, & il 
faim malgré moi faire le yoiagt 



avec lui. Etant arrivez dans les 
Montagnes delà Savoie, il me pria 
de le fuivre j je veux , dit-il, mon 
intime ami , vous faire voir ma 
Maifon avant que de nouç/eparer. 
Je fis toute la refiftance imaginable 
pour m’en difpenfer,par l’aprehen- 
fîon où j’étois qu’il ne me menât 
dans quelque coupe-gorge 5 mais 
enfin il me prefia tant qu'il falut y 
confentir. Nous quitâmes donc 
le grand chemin, & nous nous ren- 
dîmes par des détours à travers des 
bruieres & des valons , ù une Ca- 
verne qui fe trouvoit au bas d’un 
Rocher d’une prodigieufe hauteur. 
Etant defeendu de cheval, le pré- 
tendu Comte me pria de le fuivre' 
feul, &c me conduisît dans une Ca- 
verne où il faloit defeendre par des 
degrez comme dans une Cave. De 
cette Caverne, nons defeendîmes 
dans une autre d’une extrême pro- 
fondeur. Le jour en étoit banni, 
8e pour toute lumière je ne voiois 
' qu’une méchante lampedontlafo> 
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fcle lueur nous laiiloit à peine re- 
connoître. Cette lampe brûloir 
jour & nuit. ]e n’ai jamais vu une 
peinture de l’Enfer plus au naturel 
que me le parut ce lieu affreux , 8c 
quand j’y fais réflexion , je m’ima- 
gine que ce ne pouvoit être que le 
Diable qui m’y avoir mené. Mon “ 
étude de Magie me revint pour lors 
à I’efprir. Je me fîgurois que Dieu 
m’aiant abandonné , m’avoit fait 
tomber dans cet endroit, peur y 
fatisfaire toute ma curiofité ; 8c 
qu’une légion de diablotins & d’ef- 
, P f its malins s’aloit biemtoiprefen* 
ter à moi. 

Etant au milieu de cet Antre, je 
fis la revue de mes deux yeux , des 
, tarerez qui en faifoient l’ornemenr. 
Je puis dire que cette Scene valoir 
bien pour le moins celle des écus 
blancs, qui venoit de fe jouer à Gre- 
noble. D’un côte je ne voiois que 
fournaux, fouffiets, forges , enclu- 
mes, marteaux, & autre attirail de 
forgerons. Je pris ce lieu pour 
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l’ancienne demeure deVulcain. Si 
je me tournois d’un autre côté , j’a- 
vois un fpe&acledes plus terribles. 

Je ne voiois qu’oflemens de morts, 
des têtes, des bras, des jambes, des 
fqueletces. Je m'imaginai que ce 
pouvoit bien ctre là les trilles relies 
des pauvres pafTans alTaflinez. Je 
me figurois dcjaquemon tour alloit 
venir , & quand je regardois le 
maudit endroit ou étoient tous ces 
olîeroens, je ne pouvois m’empê- - 
cher de dire en moi même , voilà 
mon tombeau. Les derniers devoirs : 
que j’a'vois rendu au pauvre Che- 
valier,fur les bords de la Seine, me 
revinrent dans l’efprit , je lui avois . 
donne du moins une fepulture ho- 
norable jmais de me voir,difois je. 
égorgé par les mains des affallins 
& des voleurs de grand chemin, 
cette penfée affeeufe troubla fi fort 
mon imagination, que je ne favpis 
plu s où j'en étois. M’étant tour- 
né d’un autre côté , je vis un amas 
prodigieuxde toutes fortes de bou- 
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teilles pleines de liqueurs de diver- 
fes couleurs j c’eft là, difois- je, les 
potions cordiales que l’on donne 
aux gens qu’on dépêche à l’autre 
monde. EfFe&ivement elles étoienc 
remplies de divers poifons. J’apre- 
hendois fort qu'il ne prit la fantai- 
fie a Mr le Comte de m’en prefen- 
rer un verre par civilité. Je n’avois 
apurement pas befoin pour lors de 
liqueurs rafraichi(Tantes,car la peur 
m’avoir rendu a (Tez froid , & plus 
froid que la glace. M’étant en- 
fin tourné pour la quatrième fois, 
pour ne rien oublier , j’aperçus 
dans un autre coin tons les ingre- 
diens , dont on fe fert pour la 
recherche de la pierre philofo- 
phale. Il y avoit dans le centre , 
ou au milieu de la Caverne, une 
cfpece de table dont je me fouvien- 
drai toute ma vie , car peu s’en fa- 
lut qu’elle ne me la coûtât, com- 
me vous l’alez voir. Cette table 
eroit un morceau de rocher à peu 
prés quarré. On l’avoic roulé au 
- > milieu 
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milieu de la Caverne pour y tenir 
lieu de table. On n'a pas toutes les, 
commoditez de la vie dans les Ca- 
vernes des Brigans , comme on les 
a dans les grandes Villes. CesMef- 
fienrs n’y font pas tant de façon.Ils 
s’acommodcnt de tout. Il y avoir 
fur cette table plufieurs gros Livres, 
dont les uns étoient ouverts Si les 
autres fermez, < Ils écoienc vénéra- 
bles par leur antiquité , Si encor 
plus par les fecrets de l’art qu’ils 
enfeignoient.Je voulus m’aprochec 
de cette table : pour cela je pris le 
tems que le Comte étoit defcendu 
dans un autre Caverne qui fe trou* 
voit à côté de celle-ci. Il alloit 
chercher , à ce qu’il m’avoit dit, 
une racete qu’il vouloir me faire 
voir j ou plutôt il alloit chercher 
le poignard dont il faillit à m’ôter 
la vie. Quand je le vis partir pour 
entrer dans ce lieu encore plus pro- 
fond que celui ou j'écois , Si peut- 
être aulîi profond que l’Enfer, j’eus 
un prcirentiment de ce quim’attiva. 
Tome /. £ 
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Je n'ai jamaispriédemeilleur cceui:, 

» perfuadc que les parties de mon 
pauvre corps , alloienc bien-tôc 
augmenter le nombre des oflemens 
qui étoienc déjà U. Quoi qu’rl en 
Toit , je Waprochai de cette table, 
& je voulus ouvrir un gros Livre 
pour voir dequoi il traitoit. Le 
Comte s’en étant aperçu fait un 
cri terrible qui eft répété par tous 
les Echos d’alentour. Ce cri eft 
fuivi de mille juremens effroiables. 

Il fetonrmenre.il grince les dents . 
11 apelle tous les Diables de l’Enfer 
à fon fecourspour venir m'extermi- 
ner. Pour lors la fraieur me prend.' 
Je tâche par la fuite à me dérober à 
ce furieux > & comme il remontoir^ 
les degrcz de fa Caverne le poig- * 
nard à la main j moi au plus vîre, 
je remonte les degrez de celle où 
j’étois , & me rens auprès de mon 
valet , qui m’attendoit à quelque 
cent pas de là. Le Comte me pour- 
fuivoit de près , & je ne voiois 
point d’autre reflourcc pour me tirer 
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du péril que de faire un coup de 
main. Je faute promptement à l'ar- 
çon de la felle de mon cheval ; 
j'en tire mes deux piftolets chargez 
à balle. PouHors je dis au Comre 
que s’il avançoit encor d'un pas 
jeluicafloislatêce ; celui-ci voiant. 
à qui il avoir affaire , retourna fur 
fes pas dans fa maudite & infer- 
nale retraite. Je remerciai Dieu 
_ de m’avoir tiré d’un fi mauvais en- 
droit. Je dis à molfV alet dé mon- 
* ' 

*z;ç à cheval , & j’en fis de meme. 
Je repris le grand chemin pour 
continuer ma route. 

Toute l’Italie , & la Savoie font 
pleines de ces fortes de Bandits, 
& de Voleurs *, celui-ci, outre les 
brigandages & les alfaffinats , fai- 
foit encore toute forte de faufîe 
monnoie , dont il fe defaifoit en 
voiageant dans les Païs etrangers. 
11 avoir parcouru toute la France, 
quand je ie rencontrai à Lion , & 
ne revenoic dans les Montagnes 
que pour fe munir de nouvelle^ 

Ea, 



cfpeces. Il avoit Ton monde qui tra- 
vaillent dans les creux de ces Ro-~ 
chers , durant Ton abfence. Je me 
fuis étonné cent fois que Son Al- 
tefle Roiale de Savoie fourtre de 
pareilles gens fur fes terres. 

Je me rendis enfin à Turin , où 
je ne fisquecoucher. Le lendemain 
je pris la porte pourRome. Quand 
je fus arrivé dans cetteCapirale du 
monde , tout m’y parut nouveau, . 
Les Palais , les Edifices , les Egli- 
fes , les Antiquitez, les Coutumes, 
l’air des Darnes Romaines 8c leurs 
ajuftemens , mais encore plus la 
maniéré de les voir, 8c de leur faire 
l’amour. J’avois vu en France les 
Maifons Roiales , les Palais des • 
Princes , & les Superbes Edifices 
de Paris , 8c je m’étois figuré qu'il 
n'y avoit rien au monde de plus 
beau. Mais quand je fus àRome je 
trouvai tout furprenant. J’avois 
fréquenté à Paris le beau monde. 

J ’avois eu accez auprès des Da- 
mes. Je fes voiois librement , 8c 
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Mes nae recevoient d*un air en* P 

oüé &c galand. En un mot je fai- 
3Î s l'amour fans peine. Mais ici 
o lit étoic naiftere. Lta regard ,un> 
eiUade , un fimple fouris , une 
:onverfation indifférente ; tout 
:ela étoit crime. Pour aprocher les 
Dames , il faloit fe dérober, les 
voir dans les Eglifes > leur donner 
des rendez - vous pleins de péril. 

J’en- fis bien-tôt l’experience par 
quelques Avaniures qui m’arrive- 
xent. - 

Je ro'apliquai d’abord à épren- 
dre la langue italienne , & dans 
peu de tems j’y fis allez de progrès» 

] e la parlois avec autant de facilité 
que ma langue naturelle. Il eft. 
vrai que j ? avois déjà eu un maître 
à Paris , qui m’en avoit enfeigné 
les principes. La connoilfance de 
cette Langue,, me fit naître l'envie 
de m’intriguer auprès des Dames. 

C’cft là la folie des François; Je; , 
xa’atachai d’abord à bien diftinguer 
lés Cowûfanjies, d'avec r 

I» — - — % 
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d’honneur , de peur de tomber 
dans quelque coupe-gorge. Mais* 
je n’eûs pas de peine à faire ce dif- 
cernement , ' parce que les Prome- 
nades , & les Sociexez , où-fe trou- 
vent ces dernieres , font defFenduë$' 
à celles là, fous de rigoureufes pei- 
nes. Il ne leur eft même pas permis 
. d’aller en carofTe penda-nt le jour, 
ni de fc trouver hors de leurs mai- 
fons durant la nuit. Il fft Vrai, 
que le parti que je prenois me 
devoir faire craindre le poignard, 
qui eft le bourreau de la jalouhe 
italienne. Mais la beauté des Da- 
mes Romaines , jointe à cette de» 
licateiTe d’efprit-qui brille dans leur 
convèrfation , me rendirent'amou- 
reux à la folie ; & c’en fut aftez 
pour me faire oublier tous les- 
périls aufquels je m’alois expo- 
fer. i 

J’allai un jour entendre la Mcfle 
dans l’Eglife de S. Jean de Larran.. 
M’étant mis à genoux auprès d’une 

Pâme * qui m’étoic inconnue*. 

\ ( , 
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maïs dont la beauté me parutex- 
traordinaire , il n’en falut pasda* 
vantage pour troubler ma dévo- 
tion 8c déranger mon cœur. Mes 
yeux furent les premiers-interpre- 
tes de cet amour nailTant. Je les 
a vois continuellement tournez vers 
la Dame , & je ne fus pas long- 
tems a découvrirqu’ellen’étoit pas 
infenfible. Elle me jetta plufieurs 
regards tendres , qui furent autant 
de traits ardens , qui allumèrent 
dans mon cœur une flame qui fail- 
lit .à me perdre. La MelTe finie , la 
Dame fe leva , & m’étant aproché 
de fon oreille ; je lui dis, pour ne 
« pas perdre le tems qui eft précieux 
en Italie , que je l’aimois déjà à 
Ladorarion. C’efi: là tout ce que je 
pus lui dire , parce que je m’aper- 
çus qu'on nous examinait , , &C 
toute la reponfe qu'elle me pût fai- 
re , fut qu’elle reviendroit le len- 
demain à la MelTe. Etant fortie dé 
LEglife , elle monta en carolTe* 
. & fe retira,. Je m’informai de fo a. 
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nom r & j’apris que c’etoit la 
Donna Vincita , d'une des plus 
illuftres familles de Rome. Elle 
étoit riche dans fes habits , mais 
fa beauté furpalloit leur magnifi- 
cence. Je me retirai tout rêveur» 
en atendant avec un mortel ennui 
le lendemain. Enfin , ce lende- 
main étant venu , je me rendis à 
ÏEglife à la même heure. Mais ce 
li’étoit afiurément pas par dévo- 
tion. La Dame voulut me donner 
le change. Elle avoit pris ce jour- 
là un autre habit pour fe déguifer» 
& s’étoir placée dans un autre en- 
droit. Mais on a beau faire , on, 
ne fauroit fe cacher aux yeux d’un 
Amant. Cet artifice ne fervit qu’à 
augmenter ma curiofité » & à me 
rendre plus amoureux» Mes yeux 
fe promenèrent long-tems de tous 
cotez dans cette vafte Eglife , fans 
pouvoir découvrir l’objet de ma 
tendrefiTe. Mais fa taille , qui étoic 
des mieux prifes , trahie toutes fes 
précautions ; car l'aiam aperçu,® 



ri* 


au bout d*un Confcflionnal , je me 
levai tout auflï.tôt , 6c je fus me 
mettre à genoux auprès d'elle. 
Pouf lors , ellefourit, 6c me re- 
garda d’un œil cendre & paflioi:- 
lié. je pris ce préliminaire d’amour 
pour un prefage de triomphe ; je 
me flatois déjà agréablement d’une 
conquête allurée. Il ne reftoit plus 
qu’à mettre le projet en execution. 
Mais l’execution eft quelque chofc 
encore plus dangereufe que rare en 
Italie. J’en fis bien, tôt l’experien- 
ce. La Dame aiant tourné adroi- 
tement le bras , elle glilTa dans ma 
main un billet , où elle me mar- . 
quoit un rendez-vous , en des 
termes qui peignoient l’amour 
dans toutes fes douceurs. La Meiïè 
finie elle fe leva , 6c me donna . . 
encore pour adieu quelques fouris, 

& quelques œillades tendres , qui. 
joints âu billet , me rendirent le 
plus fou , 6c le plus amoureux de 
tous les Amans. ]e n’ai jamais 
apris combien vaut Icmifterç en. 
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araotir , que dans cette ocanonj 
La Dame qui donnoit le billet , le 
rendez - vous marqué , les ex préf- 
ixons tendres & ingenieufes, dont 
elle fe fervoit ; l’air & la maniéré 
engageante, dont elle me le don- 
. ni J tout cela avoit fon prix. Je 
n'eus garde de manquer au ren- 
dez-vous. Je fus à l’heure nom- 
mée à la porte d’une maifon fu* 
perbe , qui me fut d’abord ou- 
verte ; c’étoit la maifon , ou plu- 
tôt le Palais de la Dame. D'abord 
que je fus entré , il fe prefenra 
à moi trois hommes mafquez le 
poignard à la n>ai«, La partie 
'n'étoit pas égale , il falut pour 
le coup ,que l’amour cédât au péril 
. de perdre la vie. Je repris au plus 
vite le chemin par ou j’étois en- 
^ - tré, & me dérobai aux Affaflîns. 

J’apris dans la fuite que ce coup 
^ ne m’avoit été porté que' par un 
pur éfet de la jaloufîe italienne* 
• > • auquel la Dame Vincwâ n’avoic 
point de part. Son mari avoit 
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deux Elpions, qui veilloient à U 

conduite de cette jeune Beauté ; le 
premier étoit un Mendiant qui Te 
tenoit à la porte de l’Eglife où 
la Dame alloit faire Tes dévotions. 

Il avoit remarqué la première fois» 
que j’avois aprôché la Dame , 
que je lui avois parlé à l’Oreille. 

Il en avoit d’abord averti le mari. * 

Le fécond Efpion étoit une vieil- 
le Matrone qu’il entretenoit chez 
lui, qui dans le tems que la Da- 
me écrivit le billet du rendez- 
vous , trouva le moien d’en tirer 
copie , qu’elle donna au mari. 
Celui, ci informé de tout le mit 
tere, joüaài’infçû de fa femme, 
le rôle dont je viens de parler. 

Cette avanture , qui étoit mon 
premier elfai de galanterie à Ro- 
me me rendit plus fage & plus 
circonfpeâ: auprès des Dames Ro- 
maines. 

Voilà quels étoient mes amufe- 
mens , en attendant les affaires fe- N 
rieufes , doue m’avoit entretenu Mr 
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de Loiîvois. HfFcdtivement , je ni- 
çois pas le feul de la Troupe Fran- 
■çoife, qui prenoic fes plaifirs à 
Rome, Tons les François de la 
fuite du Marquis de Lavardin , 
avoienc aufii-bien que moi leurs 
amourettes. Comme nous étions 
tous gens choifis > & de la derniere 

* propreté en habits , nous nous fai- 
fions diftinguer par tout, ou nous 
nous trouvions. D’ailleurs, nous 
étions bien armez , pour nousfaire 
craindre. Mais au bout du compte, 
nous n’éifions qu’une poignée de 
gens ; & n’eût etc que le Roi étoit 
refpeété dans toute lTralie , à quoi 
le bombardement de Gènes avoit 
beaucoup contribué , on nous au- 

* rôit mille fois malfacré. 

v ‘ Le Marquis de Lavardin étant 
arrivé à Rome s fe mit d’abord en 
poifeflîon defon Quartier de Fran- 
chi fe , & voulut le foûtenir par la 
force des armes. Le Pape fe mit en 
état de tirer vengeance d’un aten- 
tat qui ataquoit hautement fon 

auto- 
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'.tonte dans fa Capitale. Il jetta 
i Interdit fur I’Eglife de S. Louis, 
irce qu'on y avoit reçu le Mar- 
iisj refufa de le reconnoître pour 
mbaiTad^ir , & même l'excom* 
unia.J’ai été témoin de cette Sce* 
la plus extraordinaire qui foie 
rivée de nos jours. L’Eglife com- 
toic alors contre le Monde , & 
îroit à qui des deux remporteroie 
Vi&oire. 

Sur ces entrefaire s , Mr de La- 
rdin aiant reçu les Dépêches de 
Cour , me fit apeller pour me les 
mmuniquer. Je fus chez lui tout 
• tôt. Après une longue con- 
rfation , il me remit la lettre 
e le Roi écrivoic au Pape , de 
:me que les Mémoires dontMr 
Louvois m’avoit parlé , fur lef- 
els je devois meregler pour les 
:res Cours d'Italie. Quant aux 
ftrn&ions qui regardoient la 
tre : Elles portoient : „Que Sa 
Majefté aiant fait une fetieufe 
ittention fur les démêlez qu’elle 
Tome /. F 
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„ avoir avec le Chef del’Eglife, 
„ avoir, crû qu’il étoit rems d’en 
„ arrêter le cours , de peur qu’ils 
,,ne devinrent funeftes à fes def- 
„ feins, & à la Religion. Que pour 
„cet effet, je demanderais une Au- 
„ dienceparciculiere du Saint Pere, 
„ & je lui remetrois en main pro- 
„ pre la lettre du Roi, en lui décou- 
,, vranc de boache les intentions 
„ les plusfecretesde ce Monarque j 
„ qui étoient de donner a Sa Sain- 
„ teté une fatisfa&ion raifonnable, 
„ tant à l’égard de ce qui s’étoit 
,, pafTc en France de la part de fou 
,, Clergé , qu’à l’égard de la çon- 
„ duite qu’avoit tenue à Rome fou 
^Ambalfadeur le Marquis de La- 
„ vardin. Qu’au refte , Sa Majefté 
ne fouhaitoit rien tant que de fe 
,, reconcilier avec le Chef de l’Egli- 
,, fe,puis qu’il en étoit le Fils aîné, 
„ & le plus zélé Defenfeur. Que 
„ cette réconciliation étoit d*autant 
,, plus neceûaire , que fans elle la 
„ Religion Catholique alloitdevc-. 
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jjîiic U proie de l’Herefie en An- 
3 , gleterre , &c. Voilà le difcours 
que je devois tenir à Innocent XI. 
Mais celui-ci devenu intraitable ne 
voulut point recevoir la lettre du 
Roi, & me refufa Audience. Pour 
Jors , Sa Majefté écrivit une lettre 
au Cardinal d’Eftrée, qui fut com- 
muniquée aux autres Cardinaux. 
Elle conrenoit fes plaintes contre 
le Pape, 8c reprefentoit le domma- 
ge que fa Sainteté caufoit à l'Euro- 
pe & à l’Eglife, par le refus qu'elle 
faifoit de foûtenir les interets du 
Cardinal de Furftemberg. Que ce 
refus croit la foureç de toutes les In- * 
trigues que les Princes Proteftans 
mettoient en ufage contre le Roi 
Jaques pour anéantir la Religion 
Catholique en Angleterre. Cette 
lettre fut rendue publique dans 
Rome y 8c au lieu d’acommoder les 
affaires brouillées , sefervit qu'à 
rendre la prote&ion du Pape plus 
puilfante en faveur du Prince Clé- 
ment de Bayicre, Par là Innocent 
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XI. Te vengea hautement du Roi, 

& l’engagea dans une Guerre , oit 
tous les Princes de l’Europe fe li- 
guèrent contre. lui, comme nous le 
verrons dans la fuite. 

Quant aux Mémoires qui con- 
cernoientles autres Cours d'Italie, 
comme ils c^épendoient du bon ou- 
du mauvais acueilque le Pape feroit 
à la lettre de Sa Majefté , j’avoi* 
ordre, en cas que Sa Sainteté refu* 
fat l’ouverture d’un acommode- 
ment, de me rendre auprès des^ 
Ducs de M'antoue de Parme, da 
_ Modene , du Grand Duc de Tofca- 
ne & çfe la République de Venife-, 
pour y travailler à la Négociation 
d'une Ligue fecrete entre le Roi 
Très Chrétien & ces Puiflances ' 
contre Innocent XI. C’e'toit un 
coup , s’il avoir reüflî , qui auroit 
abîmé l'Italie de fonds en comble. 
Quelques-uns de ces Princes don- 
nèrent dans le panneau , comme 
nous le verrons j mais les autres 
plus clair- voians , reconnurent les 
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deffeins delà France. Les Princes 
Italiens deviennent rarement 4a 
dupe de la Politique. Cette Scien- 
ce leur eft enfeignée , pour ainfi 
dire , dans te berceau. Ils en onr 
donné les premiers élemens aux 
autres Nations du Monde. Toutes 
les rufes & les maximes de leur 
Machiavel leur font connues. Quoi 
qu’il en foie, je fis pour lors dans 
ces Cours, à peu près le manege 
qu’a fait Monfieur de Callieres en 
Hollande à la Paix de Ryfwick ; 
e*eft-à-dire , qu’il n’y a point d’in- 
trigue dont je ne me fervitfe pour 
en venir ï bout. 

Je partis donc de Rome, fi je 
me rçndis auprès du Duc de Man. 
coue*. Ce Prince me reçût avec tou« 
les honneurs imaginables. Il vou- 
lut même que je logeaife dans le 
Palais Ducal. A la vérité , il y 
avoir afTez de place , puis qu’on y 
compte jufques à cinq cens cin- 
quante Chambres , dont chacune 
i tioi& riches ameubiemens. Aufljy 
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dit- on, que cinq Rois avec leur fur-* 
te,y peuvent loger commodément. 

]e priai Son AlteiTe de me' laides: 
dans mon incognito , & je pris un 
logement ailleurs. Je lui remis en 
main propre une lettre du Roi, qui- 
me tenoit lieu de lettre de crean- 
ce. 

„ Ce Monarque lui marquoit 9; 

„ qu*étant pcrfuadé des bonsfcnti- 
„ timens de Son Altelfe , par les 
,, liaifons d’amitié , qui avoient 
3, toujours régné entre lui Scelle, 

,, il ne doutoit nullement , qu’elle 
„ n’entrât dans les engagemens 
„ qui lui feroient propofez de fa 
3, part * puis qu’ils n’avoient pour 
Xi but que le maintien de la Paix eiv 
„ Italie. ]e priai le Duc de me mar- 
quer l’heure la plus propre, à la- 
quelle nous pourrions conférer en* 
femble. Il me répondit qu’il faloit 
le faire pendant la nuit , afin que 
-l’affaire fut tenue plus fecrete, & 
qu’elle ne vint point aux oreilles -■ 
du Nonce. Je yous cüvoieni?. 
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ajoûca-t-ilyiin homme de confiance 
vers la minuit. Il fe tiendra à quel- 
que difiance de vôtre logement. 
Pour lors , vous Tordrez de chca 
vous,& il vous conduira au Palais. • 
[’aprouvai cet expédient 
A la première Conférence que 
’eus avec ce Prince , je lui expoîai, - 
uivant les infttudïionsdeMonfieur 
le Louvois , lés motifs qui por- 
oient le Roi Très • Chrétien à lui 
iropofer une Ligue contre le Râpe 
innocent XI. Ces motifs étoienrj - 
, que ce Pontife depuis fon éleva- 
, lion avoir travaillé à introduire 
> des Schifmes dans l’Eglife , qui 
, alloient ouvrir la porte à- 1 He- 
, refie , fi on n’y mettoit ordre.. 

, Que le Roi Très* Chrétien ne 
, pouvoir voir qu’avec douleur, 

, après tous les foins qu’il avoir 
, pris pour détruire les Huguenots- 
, en France, un Pape qui fe decla- 
, roit ouvertement leur Prote&eur. 

, Que ce Pontife avoit écrit pln- 
, fieurs lettres interceptées par- 
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où on avoir découvert les inteltî- - 
agences fecretes qu’il avoit avec 
„ les Princes Proteftans, Qu'il pre- , 

, j noie à tâche de fe déclarer ou- 
,, vertement contre le Roi Tres- 
», Chrétien , parce que ce Monar- 
,, que étoit le plus zélé Defenfcur 
,, du Parti Catholique. Qu’outre 
«les faits qui fapoient lesfonde- 
„ mens de lTglifeRomaine.Inno* 

« cent XI. femêloit encore d’em- 
», pieter fur le Temporel des Rois » 

„ qu’il venoit d’en donner des preu- 
», ves toutes recentes , par la Bulle 
>, qui dépouilloit les Ambafladeurs , 
», des Têtes Couronnées de leurs 
», Franchifes à Rome. Que les 
„ Libertez de l’Eglife Gallicane, 

», dont fes PredecefTeuïs avoient 
«joui de tems immémorial , ne 
,, pouvoient plus fubfifter que par 
„ la force des Armes , contre un 
»» Pape qui feul s’étoit mis en têr& 

« de les lui contefter. Que Sa Ma* 

», jefté Tres-Chrétienne pour pre* 

» venir les gtaads mau&qui aloifsc 


* 



affiiger-l’Eglrfe , dont l’Italie fai- - 
, foit la plus confiderable partie,. 

, avoir formé le deflcin de propo- 
fer une Ligne offenfive & defen- 
five à tous les Princes Italiens. 
Qu'elle s’engageoit à faire tous 
les fraix-d’une Guerre fi juôe 
pour donner des preuves d’au- 
tartt plus éclatanres de fon atta- 
chement aux intérêts de l’f glife„ 
Que cette Ligue fubfifteroic juG» 
ques à ce qu'on eût réduit Inno- 
cent XI. aux jultes bornes de fes 
PredecdTeurs. Que ce n'étoit pas 
la première fois que les Rois de 
France avoient fait la guerre aux: 
Papes & les avoient mis à la rai- 
fon ; Qu’elle n’en venoit cepen- 
dant à ces fâcheufes extremitez 
qu'avec un tres-fenfible regret : 
Qu’elle s’étoit fervie auparavant 
de toute fon obeifiance filiale 
pour porter le Pape à tenir une 
conduite plus faine, & plus mo- 
dérée. Que le Duc d’Efttée , fon' 
Ambafiadeur à Rome , avoir ufê* 
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r , y Je toutes les voies de doue eu ri 
„ pour tâcher à le perfuader , fans 
3J en avoir rien pu obtenir. 

Pour atirer le Duc à la concîu- 
fion d’un Traité qui me devoir fer- 
vir de raodelle auprès des autres 
Princes. J’avançai quela Républi- 
que de Venife, le Grand Duc de 
Tofcane , & les Ducs de Parme 
de Modene , avoient déjà comme 
promis d’y entrer. Qu’enfin , j’a- 
vois ordre de lui offrir de la part de 
Sa Majefté, un fubfide de ... . par 
mois , qui lui feroit paié tant que 
ledit Traité* dureroit. Comme ce 
Prince eft abîmé dans des débau- 
ches.qui l’engagent à des dépenfes- 
au delà de Tes revenus , je crois que 
le fubfide fit plus d’impreflion fur 
Ton efprit, que le beau difeours que 
je venois de lui faire de la part delà 
r Cour. De forte, qu’il donna les 
mains au Traité , lequel fut en me- 
me tems conclu & figné. T e dépê- 
chai tout auflj - tôt ‘un Exprès à 
Rome au Marquis de Layardin ayee 
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la copie dudit Traité. Je fus obligé 
de garder l’original pour m'en fer- 
vir auprès des autres Princes. , 

Le Marquis de Louvois très- 
fatisfait de ma première Négocia- 
tion, m’écrivit une lettre^fort obli- 
geante & pleine d’eftime,, avec 
ordre de me rendre inceflamiïienc 
auprès des autres Princes qui dé- 
voient entrer dans ledit Traité. 
Cette lettre , qui étoit la première 
que j’euflTe encore reçue de ce Mi-, 
niftre, m'encouragea & me donna 
de nouvelles efperances pour ma 
fortune. Je ne voulus point partir 
de Mantouc fans vifiter le lieu 
où les célébrés Poètes Virgile & le 
Talfe ont pris leur naiflance. Je 
vifitai aufïi les plus belles Eglifes 
& autres Monumens. Mais à pro- 
pos d’Eglife. Il faut que je rapor- 
te l'avanture d'un Filou , qui cou- 
poit la bourfe aux Dames dans les 
JEglifes. 

M’étant rendu un matin dans la 
-Cathédrale , pour y entendre la 
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'Me (Te , j’aperçus un homme qui 
avoir quatre bras. Cet homme étoit 
fort propre dans Tes habits. Ii 
avoic d'ailleurs un manteau d’écar- 
late fur les épaules , avec des agré- 
ions d'or & d’argent en broderie; 
perruque blonde d’un côté,& beau 
linge de de l’autre. A le voir , on 
l’auroit pris pour un Marquis delà 
première diftinélion. Comme j'a- 
vois les yeux tournez plutôt du 
côté des Dames , que du côté de 
l’Autel , je fus peut-être le feul qui 
remarqua les tours de fouplefle de 
cet Avanturier. il changea plu- 
sieurs fois de place , en quitant- 
une Dame , pour fe venir placer 
auprès de i’autre« Aparemment, 
parce que la bourfe de celle-là 
ne s’étoit pas trouvée alîez bien 
fournie. Quoi qu'il en foit , ii 
fe vint enfin mettre à genoux au- 
près d’une jeune Dame qui fe dif- 
tingnoit de toutes les autres par 
fa beauté , & par la richelfe de fes 
babûs j & comme c'étoit elle qui 

avoir 
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àvoit attiré mes regards & toute 
mon atehtion , j'eus le plaifir de 
lui voir couper fa bourfe. Le Filou 
étant à genoux auprès dé la Dame, 
fortit de fon manteau deux bras ar- 
tificiels , les deux mains jointes 
vers le Ciel , comme une perfonne 
qui prie avec beaucoup de zele 8t 
de dévotion. Tandis que d’un au- 
tre côté portant une main fous le 
manteau à la bourfe de la Dame, 
il la coupoit de l’autre. Quand il 
eut fait fon coup , il retira fes deux 
bras artificiels dans fon manteau 
comme fi de rien n’étoit , fe leva 
d’auprès de la Dame , & fortit de 
l’Eglife. Pour moi , je ne voulus 
point le déclarer, pavois des rai- 
sons de ne me point faire connoî- 
tre „ & j’eus le plaifir de voir un 
- tour de filou qui me parut furpre- 
nant d'un côté, & de fcautre me 
fir oublier l’Evangile du jour j car 
affinement je ne fongeois à rien 
moins qu’à la Mefle. /' - *' 

Je partis de Mantouë pour me 
Tome /. G 
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rendre auprès du Duc de Parmcj 
A mon arrive'e , je fus trouver ce 
Prince dans fon Palais , & je lai 
remis une lettre du iRoi , qui l'in- 
formoit du fujec de ma négocia- 
tion. ,» Ce Monarque lui marquoit, 

,, que quoi que Son Aie efTe relevât 
,, du S. Siège , il éroit perfuade', 

,, qu’elle n’auroic pas oublie les 
„ bien* faits que Sa Maifon avoit 
,, reçu des Rois de France fes Pre- 
,, decefleurs, & les foins qu’il avoir 
,, pris lui * même pour porter fa 
„ Sainteré , à lui tendre les Etats 
„ de Caftro & de Roffigliano , * 

,, qu’elle luiretenoit depuis Ci long- 
a.tems. Que cette considération la 
,, porteroit , fans doute à entrer 
„ dans les engagemens qui lui fe- 
„roicnt propofez contre le Pape 
,, Innocent XI. donc l’ambition 
,, démefurée alloit être funefte à la 
Religion , & à la Paix d’Italie. 

« ,, Que fon Alteffe aianc lememç 

„ interet que les autres Princes fc$ 

„ V oifins , dans une affaire qui te- 

r ’ . \ , 

t m \ 
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gardoit la Religion, & leur mu- 
9 , ruelle confervation , ne devoir 
s, point balanier à embrafler ce 
„ parti &c. 

J’eus quelques conférences par- 
ticulières avec ce Prince & fes Mi- 
niftres,où je fis le détail des mêmes 
raifons que j’avois raporrées au 
Duc de Mantouë. Et pour faire 
pancher la balance, jefinismon 
difeours par un fobfide. que 
le Roi lui offroit par mois à comp- 
ter du jour de la ratification du 
Traité. Il fe palîa plufieurs jours 
avant que je pufle voir la fin de 
cette Négociation. 

Enfin le Duc dfe Parme , voiant 
que le Duc de Mantonë avoir lig- 
né le Traité , prit auffi la refolu- 
tion de le figner. J’en donnai avis 
au Marquis de Lavardin , après quoi 
je partis de Parme pour me rendre 
auprès du Duc de Modene. Ce 
Prince me fit beaucoup d'acueil; 
Jecommençai par lui remettre une 
lettre du Roi , comme j’avois fait 

G x 
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aux autres Princes. Sa Majefté lui 
ccrivoit „ qu’aiant ejmbralfé les in- 
,,terèts du Roi, 4’Arigleterre }a~ 
,,ques 1 1. qui avoir épouféune 
a,Prince(Te * de fa Mai fan.., Elle 
„fe perfuadoit que l’union des 
,, mêmes interets porceroit Son 
a, Altefle à entrer dans un Traité 
,, qui lui feroit prefenté de fa parc; 

l’eus diverfes con.ver fat ions avec 
ce Prince. 3 e lui représentai les 
mêmes motifs que j’avois fait aux 
Ducs de Maiitouë & de Parme, Il 
m’avoua que le Pape Innocent 
X I. en agùîoir mal envers le Roi ; 
mais que d’entrer en guerre ouverte 
contre le Chef de l'Eglife, cela 
demandoit de ferieufes reflexions. 
Qu’il avoir cependant tout le ref- 
peâ: imaginable pour la perfonne 
du Roi. Comme ce Prince me pa- 
rut d’un autre cavadtere que les 
Du CS de M antouë & de Parme , je 
crus qu’il faloitl'atirer paruneaug- 

* Les Ducs de Modenc y (ont de la 
Maifoa d’Lft.. . . ..... r, i 
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mentation do fubfide ; jcTuidis 1 
que j’avois ordre du Roi de lui 
offrir jim fubfide de. . . . . . par mois 

durant" le tenas du Traité. Cette 
proportion lui fit ouvrir les yeux, 

- fans cependatu le perfuader. Pour 
lots je crûs. qu'il faloit abréger la 
Négociation. Aiant donc tiré de 
ma poche les originaux des Traitez 
conclus avec les Ducs de Mantoue 
& de Parme , je lui dis : Prince, 
voilà dequoi vousconvaincre.Mais 
je vous demande le fecret fur la dif- 
férence du fubfide que le Roi vous 
offre. La vû'é des Traitez fignez de 
la main des Ducs de Mantoue & ae 
Parme , & l’augmentation du fub- 
fide, le portèrent enfin à entrer 
dans la Ligue , dont le Traité fut 
+ conclu & figné Tans que perfosne 
le fût... .. 

D’abord que Gette affaire fut ter- 
minée j’en informai la Cour. Mon- 
fieur de Louvois me donna touc 
auflî - toc, par une fécondé lettre. ' 
fa propre main , des témoigpa^ 

G J, 
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ges de fa bien vcülanee. IL me 
marquoit en propres termes, que le 
Roi ér oie très content de toutes 
mes démarches. Que je pouvois 
ctre perfuadé qu'il auroit un foiti 
particulier de ma fortune. Il ajoûi 
toit que je devois me rendre au plu- 
tôt à Florence. y . 

Le Grand Duc de Tofcane eft : 
comme l’on fait un des plus puif. - 
fans Sc des plus riches Princes d’I- 
talie. Il peut mettre fur pié quand 
il veut quatre mille chenaux -, &c 
trente-deux mille fa ntaffins , vingt:, 
vaiffeaux de guerre, & quatorze g a- 
Jeres. On dit qu’il a plus de vingt-- 
fix millions d’or dans fon Eparg-- 
nc, fans parler de fes revenus ordi- 
naires, qui font tres-confiderables^ 
A in fi fon alliance ctoit tres-iiecef-- 
. faire au Roi. Je partis donc pour. 
^ Florence fuivant les ordres de la • 
Cour. A mon arrivée je fus au* 
Palais du Duc pour lui rendre ma 
première vifnc. Mais j’apris qu’ih 
écoit à Protolino * une de fes Mai— 



Tons Je Plaifânce. Je pris la refd. 
ilution de l’aller trouver là , peifuav 
dé que les affaires dont j’avois à 
traiter feroient tenues plus fecrettes 
qu'à Florence. Etant arrivé à Pro- 
tolino , je fus conduit à Travers un > 
grand Jardin à^un endroit qui fe 
nomme la Grotte de Cupidon , où 
il m’atriva urie plaifanre avanture : 
car comme j'avois fait beaucoup- 
de chemin , & qu'effeétivement 
j’e'tois fatigué , je voulus me repo- 
fer fur des bancs qui fe trouvent là, 
en atendant le retour d’un Page, 
qui écoic allé auprès du Duc pour 
l'informer de mon arrivée. . Mais à 
peine me fus-je afïis, quelespil- 
liers des bancs étant prêtiez , firent 
fortir de rous cotez une infinité de 
jets d’eau , qui me mouillèrent 
d’uile fi terrible force , que je n'é- 
tois plus connoiffable ce qui di- 
vertir agréablement le Duc auflî- 
bien que moi.- Ge Prince mè fit 
donner d’autres habits , en aten- 
dant qu« Us miens fuflent feches^- 
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Mr de Louvois en m'écrivant 
m'avoir envoie une lettre du Roi 
pour le Duc. Je la lui remis. Elle 
contenoit en fubftance :„Que Sa 
„ Majefté avoir une très- grande 
„ confideration pour un Prince 
qui tenoir le premier raftg en 
„ Italie par fes forces , &c par l’é- 
3, tendue de fes Etats ; Qu'Elle 
„ croit tres-perfuadée qu’il entre- 
*, roit dans un traité qui l’interef- 
S) foit de près , puis qu’il n’avoit • ' 

a, pour but que le maintien de ta 
>, Religion & de la Paix en Italie. 

33 Qu’au relie la perfonne qui lui. 

3, rendroit fa lettre, l 'informerait 
3, des particularitez. 

Le Duc lut & relut plufieurs fois» 
la lettre du Roi a moi prefenr„ 
Après la ledhire de cette lettre , je 
m’aperçûsqu’il changea d’humeurr. 
c’eft- à- dire que d’un air gai & en- 
joué , il palfa à un air ferieux &C 
mélancolique. Je pris d’abord cette: 
tevolution pour un mauvais prefa-- 
. Effeûivement je n’y fus gas; 

**■ * 

■J 
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trompé : car lui aiant fait le dé- 
tail des raifons que j’avois rapor- 
.tées aux Ducs de Mantonë , de 
Parme de Modene , & offert 
au nom du Roi un fubfide de ... . 
parfois , il me répondit qu'il con- 
fultetoit fes Minières , & me ren- 
droit reponfedans quelques jours. 
Cepend.ant.pour lui laiflcr une en- 
tière liberté, & mieux cacher mon 
jeu , je partis de Protolino , & 
revins à Florence , où je ne fis que 
me promener en arendant larepon- 
fe du Duc. Je nemç pouvois laffer 
d’admirer la beauté des Bâtimens 
d’une Ville qu'on nomme la Belle 
par excellence. En palpant par les 
ruës je remarquai un homme qu'il 
mefembloic d'avoir connu à Paris. 
11 ctoit fuivi de deux laquaisj, 
avoit un habit & un manteau noir, 
une perruque blonde , 3e un rabat 
de point de Venife , le tout de la 
derniere propreté. Cette différence 
d’habit me donnoit lien de croire 
que je me pouvois tromper. Mais. 
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I’aiant encore rencontré plufieu^s 
fois , & envifagé de plus près , fa 
phifionomie me -revint dans l’ef- 
prit , fans cependant me pouvoir 
refouvenir de fon nom , ni de fa 
/qualité. Je pris enfin la refolution 
de l'aborder à tout hazard. Mon- 
fieur , lui dis- je , permettez-moi 
de vous demander fi je n’ai pas eu 
l’honneur de vous voir à Paris* 
Monfieur , me répondit - il , j’ai 
été vôtre laquais lors que vous fai- 
fiez vos études au^Collegede Cler- 
mont. Et par quelle avanture lui 
répliquai- je ctes-vous en fi belle 
pafie à Florence. L’avanture e(fc 
afiez particulière , me dit-il, &je 
vais vous en faire le récit. 

Après vous avoir quité , la fan- 
taifie me prit de voiager en Italie ; 
pour cela je me fervis de l’ocafion 
d’un jeune Seigneur Anglois > qui 
me prit pour fon Valet, Je l*acon> 
pagnai jufques à Rome , où je le 
quittai , & pris condition chez le 
Signor Quintana , fameux Mede- 
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cin , avec qui je reftai deux ans* 
Pendant le pour je fuivois le Méde- 
cin en qualité de laquais ï toutes 
les vifites qu*il faifoic , & je l’en- 
tendois raifonnet de toutes fortes 
de maladies. Pendant la nuit, lors 
que le Médecin dormoit , je faifois 
des extraits de tous les remedcs 
aprouvez que je rrouvois dans fes 
Mémoires. Après avoir ainfi re- 
- cueilli un grand nombre derccep- 
tes , je me mis en tête d’en venir à 
l’experience. Pour cet effet je jugeaf 
à propos de quiter Rome 8c de ve- 
nir à Florence, où vous me trouvez 
à prefenc dans un équipage qui 
vous furprent. Je fis d’abord quel- 
ques cures afTez extraordinaires qui 
me mirent en vogue } de forte 
qa’aiant continué fur ce pic , je 
pris la refolution de me faire rece- 
voir Médecin. Comme je n’avois 
pas étudié , 8c que j'étois ignorant 
dans la Théorie de cet Art , tous 
les Médecins de Flbrence s’opofe- 
renc à ma reeption , & me firent . 
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dérenfes d’exercer la Médecine, 
J’allai trouver pour lors un célé- 
bré Avocat,» qui je demandai con- 
feil fur l’état de mon affaire; l’Avo- 
cat me répondit , qu’il me feroic 
gagner ma caufe, & voici comment 
il s’y prit; Il compofa lui-même 
f^ns que je m'en mêlafle un Plai- 
doyé, où toute l’éloquence du Bar- 
tau brilloit. CePlaidoyéétoit rem- 
pli de quantité de citations tirées 
des plus fameux Auteurs Grecs ÔC 
Latins qui ont écrit fur la Mé- 
decine ; d’ailleurs il étoit foûrenn 
d’un beau raifonncment fondé fut 
les Loix des Jutifconfultes. Ce 
Plaidoye' étant fait , mon Avocat 
me dit , qu’il faloit que je l’aprifle 
par cœur mot à mot , ce qui n’é- 
toit pas peu de chofe à un hotpme 
comme moi. Il m’apriten même 
tems ï prononcer comme il faloit 
le Grec & le Latin , après quoi 
j’avois ordredel’aller trouver chez 
lui, où il m’exerçoit à le bien reci- 
ter. j’eus toutes les peines du mon- 




de , moi qui n’étois pas acoutumé 
à aprcndre par cœur , à me mettre ^ 
dans la tête un difcours de pies de 
deux heures. Cependant i force 
d'étudier. ]’en yins à bout. L'Avo- 
cat voiant que j'étois prêt , m'or- 
donna d'inviter tous les Médecins 
de Florence à venir plaider comte 
moi & défendre leur caufe. Nous 
nous trouvâmes tous en pleine Au- 
dience j la Cour de Juftice ctoic 
remplie de monde , que la rareté 
du fait y avoir attiré. Il n'y avoir 
cependant pérfonne excepté l'Avo- 
cat ôc moi, qui fut le fecret du 
Plaidoyé. ]e me prefente donc de- 
vant les Juges acompagné de mon 
Avocat pour faire la répliqué. 
Tous les Médecins de la Faculté y 
parurent en corps j je priai les lu- 
ges de me permettre de plaider moi- 
même ma caufe. Les ]uges y aiant 
confenti , je commençai mon piaf, 
doyé tout tremblant, éblouï par la 
vûc d’un Auditoire fi célébré : ce»- '■**■ 
pendant je le prononçai d’un bout 
Tome J . H 
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à l'autre fans interruption. Les Ju- 
ges ôc les Médecins fur tout , paru- 
rent -conme tombez des nues , ne 
fachant où diable j’avois apris tant 
de Science en fi peu de tems. - Le 
Doyen des Médecins voulut plai- 
der à Ton tour, mais il s’embarrafia 
fi fort qu’il ne favoit ce qu’il vou- 
loir dire. Mon Avocat pour lors fit 
une courte répliqué qui fatisfit les 
Juges j ceux-ci prononcèrent Sen- 
tence en ma faveur : cette Sentence 
portoit que je ferois agrégé Doc- 
teur , ôc reconnu pour tel par tous 
les Membres de la Faculté. Ce font 
là , Monfieur , me dit-il, les com- 
mencemens & les progrez de ma 
petite fortune : j’ai Dieu merci à 
prefentune belle Maifon à Floren- 
ce , une belle femme , un beau 
carolTe , deux laquais qui me fui- 
vent , & toutes les commoditez 
de la vie. Apres le récit de cette 
avancure nous nous quitâmes 
✓ *3** Monfieur le Médecin Ôc moi » lui 
content comme un Roi de fon état. 
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6c moi bien chagrin fur l'incerti- 
tude du bon ou du mauvais fuccez 
qu’autoit ma Négociation auprès 
du grand Duc. 

Ce Prince étant revenu à Flo- 

\ i 

tence quatre jours après , me fit 
prier de le venir trouver dans fou 
Palais : c’étoit pour me donner • 
reponfe , comme il me Pavoit 
promis. Il me combla d’honneurs, 

& me fit un acueil qui marquoic 
tout le refpeét & la considération 
qu’il avoir pour le Roi il me ré- 
gala pendant deux jours avec toute 
la magnificence digne d’un Prince 
de fon rang. Il me fit voir toutes 
les rîchelïes & les raretez de Ton 
Palais , & me fit enfin prefent de 
Ton Portrait enrichi de pierreries, 
que je conferve encore. Maistout 
cela ne me farisfaifoit point ; c*é- 
toit un pont d’or par où il me fai- 
foit palier , qui ne prefageoit rien 
de bon pour les interets de la Fran- 
ce ; la reponfe qu’il me fit en eft —v 
une preuve. „ Moniteur, médit il* 
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,,les engagemens que j’ai avec le 
,, Saint Siégé, me mettent dans une 
„fituation à ne pouvoir pas dif- 
„ pofer pour le prefent de ma li- 
„ bercé , ainfi je me petfuade que 
„Sa Majefté y aura égard , 8c 
» qu’elle exeufera le refus que je 
. «fait d’entrer dans aucun Traité 
,, qui le regarde directement ou 
„ indirectement. 

Te répliquai au Duc qu’il feroit 
le feul de tous les Princes d’Italie 
qui l’aurojt refufé. ]e fortisen me- 
me tems de ma poche les Traitez 
que je venois de conclure avec les 
Ducs de Mantoue , de Parme , ÔC 
de Modéue , que je lui prefentai. Il 
jetta la vue fur la fignature de ces 
Traitez, 8c me répondit que ces 
Princes pouVoient faire ce qu’il 
leur plaifoit , que leurs intérêts 
étoient bien differens des fiens pat 
raportauSaint Siégé. Voiantqu’il 
n’y avoir plus rien à faire à Floren- 
ce pour moi , j’écrivis au Marquis 
de Lavardin le détail delà Negcr- 
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dation infru&ueufe quej’avoiseue 
avec le Grand Duc, 

Je partis enfin pour Venife ; à 
mon arrivée , je fis favoir au Sénat 
le fu jet des affaires qui m’y me- 
noient. J'eus audience du Doge,, 

& je lui remis une lettre du Roi, 
qui portoiten fubftance ; „ Que le 
„ zéie ardent que la'Sereniflîme 
„ Republique avoit toujours fait 
paroître pour foutenir les inte- 
,, rets de l’Eglife , l’avoit engagé à 
,, lui propofer un Traivé de Ligue 
„ contre le Pape Innocent X I. qui 
,,venoit de fe déclarer Protecteur 
„ des Hérétiques ; que non feu le- 
,,ment ce Traité tendoic à alfurec 
» la Paix en Italie , 'mais encore à 
,, en bannir l’Herefie Huguenote, 

,, qui etoit fur le point de s’y intro- 
9 ,duire, & meme d’être fou tenue à 
,, main armée par le Duc de Savoie. 

,, Que Sa Majefté ne dontoit point 
qu’une fi Puiffante République* 
„dont la fageiïe avoit roûjours. 

>> brillé eu toutes ocafions , & fuir ■ 
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„ tout lors qu’il s’écoit agi des iir- 
„ terets de l’Eglife , ne concourût 
„avec lui à foucenir une caufe G 
,, jufte. Qu’au relie la pcrfonne qui 
,,étoit chargée de la Négociation 
_ a , lui feroit un plus long détail de 
,> Tes motifs , tkc. 

Le Doge me fit reponfe , qu’il 
informeroit le Sénat des intentions 
du Roi. Sur ces entrefaites je reçus 
une lettre du Marquis de Louvois 
pleine de relfentiment contre le 
Grand Duc de Tofcane , dur le re- 
fus qu’il avoir fait de ligner le 
Traité, Ce premier Miniftre m'a- 
vertidoit en même tems de renie 
fecret ce refus , de peur que le Sé- 
nat n’en devint plus intraitable. IL 
ajoûcoir que j,e devois feulement 
me fervir des Traitez lignez par les 
antres Princes, & faire femblant de 
n’avoir point encore étéà Florence* 
Je me réglai fur les avis de M. de 
Louvois , j’eus diverfesconferen- 
ces avec les Sénateurs, où j’expofai 
toutes les raifons dont je m’etois 
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déjà fervi dans les autres Cours. 
Mais après m’êrre bien donné delà 
peine, tour ce que je fis à Venife ne 
fervic qu a me convaincre que j’a- 
vois en affaire au plus fin , & au 
plus rufé Gouvernement qu il y aie 
au monde. 

J'eus le déplaifir devoir échouez 
ma Négociation par l’opofition de 
deux Sénateurs , que je ne nomme- 
rai pas pour les raifons que l’on 
verra ci-après. Ces deux Sénateur» 
avoient reçu avis du Grand Duc de 
tout ce que j’avois fait à Florence, 
en quoi ce Prince en avoir tres-mal 
ufe , puis que je Pavois prié de gar- 
der le decret. Quoi qu’il en foi t,. ce? 
deux Sénateurs furent les feuls dans- 
le Sénat , qui traverlerent tous mes- 
deffeins ; on les écouta, & leur fen- 
rimenr prévalut pardefîus tous les 
autres Membres de la République. 
Le Sénat me fit donner reponfe, 
qu'il ne pouvoit entrer dans aucun 
engagement avec le Roi Très» 
Chrétien couuek Saiai ‘ 
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Ce mauvais fuccez joint au cha- 
grin que j’a vois déjà de n’avoir rien 
fait à Florence, me mit en tête de 
ne point fortir de Venife fans me 
venger des deux Sénateurs dont je 
viens deparler. Voici le tour que je 
leur jouai. On voit contré les mu- 
railles du Palais plufieurs têtes de 
marbre, qui ont les bouches ou- 
vertes , avec cette Infcription , De - 
nmcie fecrcite , Dénonciations fe- 
crettes , que le Confeildes dix,<jui 
eft le * Tribunal des Inquifiteurs 
d’Etat y a fait placer, pour recevoir 
les billets d’aeufation qu’on y jette 
en fecret. Avant mon départ je fis 
un billet par lequel j’aeufois ces 
deux Sénateurs de correfpondance 
criminelle. Je me déguifai un foir, 
& je me rendis à une de ces têtes, 
où jegliflaiadroitement mon billetj 

♦ Ce Tribunal eft fi fouverain & Q< 
redoutable, cju’i 1 peut faire mou- 
rir le Doge même , ou quelqu’au^ 
tre fujec de la République aeufé 
de malYerfatioa, 
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c’en fut allez pour leur caufer de 
l’embarras. On n’en a jamais rien 
fû, & je partis de Venifetout auflï- 
tôt pour revenir à Rome. Etant de 
retour dans cette Ville , je trouvai 
d’un côté le Marquis de Lavardin 
brouille plus que jamais avec la 
Cour de Rome, & de l’autre les 
François de fa fuite brouillez avec 
les Dames Romaines. Celui là s’é- 
toit attiré la haine du Saint Pere 
par un excez de fierté , qui alloit 
au-delà des bornes que le Roi lui 
avoit preferites. Ceux-ci avoiens 
commis quelques actions qui les 
rendoient odieux au beau Sexe. La 
plupart étoient jeunes,& n'éroient 
jamais fortis de Paris aufli bien 
que moi , ils s'étoient figurez qu il 
n'y avoit qu’à voir une Dame pour 
en obtenir des faveurs. Les Fran- 
çois font hardis , & cette hardielfe 
les portoit à fe fourer par tout, fans 
réfléchir fur le péril auquel ils s’ex- 
pofoient dans un Pais où l’amour a 
un Tribunal aufli fevere que la Re- 
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ligion, Audi on n'cntendoit plus 
parler dans Rome que de François 
qui avoient péri par le poifon ou 
par le poignard. Comme j'en a- 
vois fait l’experience à mon arri- 
vée par ; l'avanture de la Damp 
Vencita, que j’ai raportée , je pris 
pour un bonheur les Négociations 
dont Mr de Louvois m'avoir char- 
gé , qui outre qu’elles me firent 
quitter Rome pour un tems , me 
procurèrent encore l'avantage de 
voir les autres Cours d’Italie, où 
j'apris bien des chofes que je ne fa- 
vois pas. Peut être que fi j’étois 
refté parmi cette jeunelfe libertine, 
mes os repoferoient déjà , non pas 
dans les Catacombes , mais dans 
uh tombeau moins illuftre ; car 
afiurément je n’y feroispasmqrt en 
odeur de fainteté, puis que ce n'au- 
roit été que par le maudit poignard 
de quelque jaloux Italien. 

]e ne faurois m'empêcher de ra- 
porter ici l’avanture qui arriva au 
jeune Marquis de Doncour peu- 
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dant mon abfence j il étoit de la 
fuite du Marquis de Lavardin , &C 
un de mes plus intimes amis. Nous 
nous étions connus à Paris tres- 
particuliereraent par les agréables 
débauches que nous avions faites 
enfemble , outre que nous avions 
étudié dans le meme teins chez les 
]efuites au College de Clermont. 

Il croit d’un cara&erc tout particu- 
lier fur le fait de l’amour fon ame 
étoit naturellement tendre ; mais 
à force d’avoir l’ame tendre , il 
n’aimoit prefque jamais j car il 
avoir peine à trouver des perfon- 
nes d’une paillon aulïi forte que la v 
lîenne le feroit , & difpofées à en' 
teflenrir une femblable pour lui. 

11 mouroit d’envie d’aimer , & fon 
trop de delicatelfe l’en empêchoit^ 
il faifoit ce qu’il pouvoir pour de- 
venir amoureux i il s’acachoit au-' 
près d’une jolie perfonne , &c tâ- 
choit ï la croire plus aimable qu’- 
elle n’étoic. Il s’en déguifoit tous 
les defauts le mieux qu’il lui étoit 
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poflîble } mais il arrivoit Couvent 
qu’après avoir quelque tenus effaié 
fon cœur, il crouvoit qu’il n’aimoit 
point, & il étoit pour lors au defef* 
poir d’y avoir perdu fon tems & fa 
peine. On ne doit pas douter que 
fon cœur étant fi delicatvfon efprit 
ne le fût aufli. Il penfoit & s’ex- 
primoit finement , mais toujours 
avec une mélancolie douce, qui 
ne déplaifoit pas la première fois 
qu’on le voioit , & qui charmoic 
dans une fécondé converfation. 
Malgré fa delicatefle il voulut tâter 
des plaifirs de l’amour en Italie, & 
me fit le récit d’une avanture qui 
lui venoit d’arriver qui me parut 
allez plaidante. 

Le Marquis étoit, me dit-il, un 
jour rêveur dans fa chambre, com- 
me M. de Turenne l’étoit à la veil- 
le d’une Bataille , fans favoir quel 
pouvoir être le fujet defaprofonde 
mélancolie , à moins qu’il ne l’a- 
tcibuât à une lettre qu'il venoit de 
recevoir du Marquis fon pere , qui 

ne 
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ne conrenoit cependant rien qui 
fût capable de le chagriner , lors 
qu’un de fes Valets lui vint dire 
qu’il y avoir au bas de l'efcaiier 
une Dame Romaine quifouhaitoit 
de lui parler ; il defcendit dans le 
moment , fans favoir qui c'éroit, 
pour la recevoir. Elle lui dit qu’el- 
le avoit quelque chofe de fecret à 
lui remettre en main ; il la Ht en- 
tier dans uné chambre ï part , Sc 
aiant fait retirer Tes valets , elle lui 
donna une lettre avec cette inferip- 
cion , Mio caro , mon cher ; il la 
lut avec d’autant plus d’emprefTe- 
rnent , que la perïbnnel qui l’avoic 
écrite lui étoit inconnue ; il y trou- 
va un rendez-vous avec une décla- 
ration d'amour , la plus tendre , la 
plus ingenieufe, & la plus délicate, 
qui fc puilFe écrire ,v fur ce genre; 
dans la langue italienne , dont il 
avoit apris toutes les beautez par 
l’ufage ou par le fecours d'habiles 
maîtres qu’il avoit^eu. La perfonne 
qui lui aportoit la lettre étoit une 
Tome I, I 
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de ces Matrones Italiennes, qui font 
une lifte de tous les jeunes Seig- 
neurs Etrangers qui arrivent à Ro- 
me -, & ces femmes d’intrigue en 
donnent des copies à toutes les 
Dames Romaines , friandes des 
plaifirs dérobez. Celle qui l’avoit 
écrite droit une jeune Italienne, 
âgée de dix huit ans femme d'un 
des plus gros Marchands de Rome. 
Elle avoit conçu de l’amour pour 
le Marquis un jour qu’elle le vit • 
dans une Eglife j car ces lieux fi- 
erez font à Rome les aziles des 
Amans , & le rendez vous des in- 
trigues amoureafes. Elle lui faifoit 
favoir le jour & l'heure qu’il fe de- 
voir rendre auprès d’elle dans la 
même Eglife. Le Marquis n’eut 
garde d'y manquer , & comme il 
ignoroit les charmes de la Beauté 
qui lui faifoit l’apel , il crut qu’il 
pouvoir faire hardiment cette dé- 
marche , fans intecefler fon cœur. 
Ce fut auprès d’un Confeftionnal, 
qu’elle lui avoit marqué , qu’il la 
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trouva^ la vue de cette jeune Ita- 
lienne , furpalîa infiniment tontes 
les idées qu’il s’étoit faites de fa 
beauté , & il ne penfoir pas qu’il 
eût jamais vu une perfonne qui eût 
plus de charmes. C’écoit une brune 
d’un air vif & touchant au dernier 
point i il y avoit beaucoup d’agté- 
mens répandus fur toute fit perfon- 
ne, fur fies maniérés, & jufques fur 
fes défauts •, car fies défauts mêmes 
avorent je ne fai quoi qui plaifoit* 
elle avoit l’cfprit fin & fort propte 
au commerce du monde. Le Mar- 
quis ne vouloir pas répondre que 
fion air n’impofât i^rpeu ; mais 
enfin, il n’eft gueres de femmes 
rtaliennes, qui, quoi quelles euf- 
fent plus d’efprit , ne gagnadent à 
changer avec elle. Quoi qu’elle fur 
femme d’un gros Marchand , elle 
ctoit cependant une fille de qualité, 
fonie d’une des plus illuftres famil- 
les de Rome , qui avoit autrefois 
poffedé de grands biens , mais qui 
s'étoit enfin ruinée par le luxe. Ou 
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voiç^ Rome , comme en France? 
plufieurs de ces Maifons , dont les 
Aieuls aiant tout diffipé, ne laiflent 
à leurs enfans pour tout héritage 
que de vains titres. Pour couper 
court, elle étoit parente d’un Car» 
dinal , elle fe trouvoit mariée à un 
homme âgé d’environ cinquante- 
fix ans,&dont les richefles avoient 
plus contribué à faire ce mariage 
mal àtfbrri , que l’inclination de la 
part de la fille ; cela mène droit au 
cocuage. Une jeune Beauté, â l'âge 
de dix huit ans , dont on force le 
cœur & le penchant , qui d'ailleurs, 
a été élevée*^» le grand monde, 
ne fauroit jamais concevoir un vé- 
ritable amour pour un tel Epoux*. 
Quoi qu'il en foie , elle donna un 
- rendez vous au Marquis au lende- 
main matin , qui étoit le diman- 
che. Vous trouverez , lui dit-elle, 
à un tel endroit , la même perfonne 
qui vous a rendu ma lettre , & elle 
aura le foin devous introduire chez 
moi j ' elle lui dit ces mots avec des 
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yeux pleins d'amour & de tendrcfle, 
8c comme chaque œillade exprime 
l’amour en Italie , encore plus que 
dans les antres Pais , le Marquis 
devint au moment même le plus 
amoureux &c le plus pafïionné de 
tous les Amans. Il prit congé d’el- 
le , & il fc retira.chez lui l’efpric 
rempli de milles charmantes idées j 
il n’avoit jamais pafFé une nuit plus 
longue, & à chaque heure il tiroir 
les rideaux de Ton lit pour voir fi le 
jour aprochoir. Enfin , l’heure 
venue le Marquis s’habilla & fortit 
de Fa chambre tout fculle nez dans 
Ton manteau , ne voulant point 
qu’aucun de Fes Valets l’acompag- 
xrât. Il entra dans la boutique d’un 
Parfumeur qui étoit au milieu de la 
tué où le rendez-vous lui avoit été 
marqué. Il fit empiète de quelques 
effcnces , de pommades , & de li- 
queurs rafraîchiflantes , dont les 
X)ames font grand cas en Italie, 
pour lui en faire prefent. Il laifîa 
ion manteau chez le Parfumeuse 



en le priant c!e le garder pour -une- 
heure , qui étoic à peu près le rems 
(Ju’il devoir repayer par le même 
endroit; il trouva au rendez-vous- 
la Matrone qui l’arendoit.à laque la- 
ie il n'étoic pas inconnu. Elle le 
conduifir , par un efcalier dérobé, 
au Cabinet de la belle Italienne, & 
l’y enferma. Un quart d'heure aptes 
celle-ci le vint trouver tandis que 
fon mari e'toit encore au lie. Le 
Marquis eut~ia "uriofité de lui de- 
mander par quel ftraragême , elîe> 
s’étoit pû de'rober à la prefence 
d’un mari jaloux à la folie ; elle lui 
répondit, que depuis quelque teins, 
elle lui avoir fait acroire , qu’elle 
avoir une finguliere dévotion pour, 
un Portraitde Nôtre Dame de Lo- 
rette , qui étpit dans fon Cabinet,.' 
peint delà main du fameux Caracej. 
qu’elle avoir fait entendre à fon- 
mari , qu’elle avoir fait vœu de le* 
lever cous les dimanches une heure- 
avant lui, pour aller prier devant ce; 
Tableau. Cette rufe me parut d’au* 
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tant plus ingenieufc, que j’ài re- 
marqué , que prcfque toutes les in- 
trigues d'amour, qui fe paflent à > 
Rome , & dans toute L'Italie , onc 
la Religion pour prétexté. Pour, 
venir au fait,le jeune Marquis paf- 
fa dans le Cabine: de la jeune Ita- 
lienne une heure la plus charmante 
qu’il eût pafle de Tes jours , & plus 
le péril auquel il s’expofoit étoir 
grand > & plus les carelles de cette 
jeune Beauté lui parurent avoir de. 
charmes. Ils fe jurèrent l’un à l’au- 
tre un amour inviolable , & quoi- 
que ce ne fuiTènt point là fes pre- 
mières amours , & qu’ils, eût déjà 
eu en France plufieurs Manreffes,.. 
on peut dire qu’il commença dès 
lors à connoître le jufte prix d’un 
amour tendre , parce qu’effeûive- 
tnent il ne penfoic pas que l’on ai- 
mât en aucun lieu du monde avec 
autant de dtlicatelTe que l’on fait 
en Italie. Il lui fit prefent d'une, 
bourfe de cinquante ducats d’or, 2c 
il. fe retira gar l'efcalkr dérobé jpam , 


/ 


Digitized by Google 



, 104 

où il avoit déjà pafle en montant 
à Ton Cabinet; Au fortir de là , le 
Marquis fut chez le Parfumeur 
pour reprendre fon manteau qu'il 
y avoic Uilïc > où il fe repofa une 
grolle demie heure pour fc rafraî- 
chir. Il avoit l'imagination fi rem- 
plie de Ton avanturc , qu'il ne pur 
s’empêcher de la racomer au Parfu- 
meur en termes generaux » fan 9 
nommer le lieu, ni laperfonne qu’il 
venoir de vi fi ter. Celui-ci fe mit à 
rire , & lui dit qu’il arrivoittous les 
jours à Rome de pareilles galante- 
ries entre les Etrangers & les Da- 
mes Romaines, mais que cependant 
l'hiftoire qu’il venoit de lui faire, 
avoit quelque chofe d’aflez parti- 
culier j & comme le Parfumeur re» 
marquaque le Marquis étoit Fran- 
çois , ôc que quelques - uns de fa 
Ration palfent pour indifcrets , il 
crut lui faire plaifir de l’avertir qu'il 
devoit fe donner garde de publier 
de femblables choies , à caufe des 
«îaBieurs qui lui pouyeieot arriver*. 
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Effectivement , cette Capitale 
du Monde eft un Theatre fanglant 
où mille Amans deviennent lesvic- 
tiines de leur indifcretion, & la ju» 
loufie , paflion naturelle aux Ita. 
liens , en fait plus petit qu'aucune 
maladie. Le Marquis trouva que 
le Parfumeur lui avoit donné un 
bon confeil , mais il n’étoit plus 
tems d'en profiter. Quoi qu'il en 
foit , il arriva un incident allez 
particulier ; c’eft que le mari de la 
belle Italienne s'étant levé, fortit 
de fa maifon pour aller entendre la 
Melle palfant par la même ru ë> 
il entra dans la boutique du Parfu- 
meur , un gros quart d’heure après 
que le Marquis en fut forti , pour 
remplir une tabatière de tabac en 
poudre. Le Parfumeur qui croit 
familier avec lui , le voulut diver- 
tir à fon tour , du conte que le 
M ar quis vcnoit de lui faire , & lui 
raconta l’avanture, bien éloigné de 
croire que la Dame Italienne dont 
le Marquis avoit reçu des faveurs.- 
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fat fa femme. Les circonftan'ces 
de la bourfe de cinquante ducats, 
&la dévotion particulière pour le 
tableauxk^Nôrre-Dame de Lorette 
découvrirent le pot aux rofes ; car 
côtoient \ï les feules circonftances 
que le Marquis avoir aprifes an 
Parfumeur. Le Marchand jaloux à 
la fureur , garda le filence ; fe tût 
en véritable Italien , & fans rien 
faire connoître , écouta d’un fang 
froid le récit qu’on luifaifoit, tres- 
perfuadé que fa femme le jouoif.. 
-Au lieu d'aller àl’Eglife il reprit 
le chemin de fa maifon , impatient 
d’en venir à des éclaircilfemens 
fur un fait qui lui avoit boulever- 
fé l’efprit ; car il n’y a- rien au 
monde de plus fenfiblc pour un 
efprit jaloux que les foupçons que 
donne une jeune femme de fa fide- 
lité. Ce font des caprices que tous 
les retnedes du monde ne fauroient 
guérir , ÔC qui tournent le plus 
fouvent au deCavantage des Amans, 
qui deviennent parla les cruelles 
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vi&imes de l’amour conjugal offen* 
fé. Le mari étant de retour chez 
lui,demanda d’abord à fa femme la 
clef du Cabinet, feignant s'avoir 
oublié un livre de dévotion dont il 
avoit befoin pour aller à la Melle. 
Sa femme la lui donne de bonne 
foi fans avoir aucun prelîentiment 
de ce qui venoit d’arriver. Etant 
entré dans le Cabinet, il cherche 
d’aberd la bourfe des-50 ducats,& 
l’aiant enfin trouvée , latpetdans 
fa poche fans rien dire. -Il n'en fa- 
loit pas davantage pour avoir des 
preuves certaines de fon cocu âge. 
Il garde cependant le filence, & ne 
dit pas un feul mot à fa femme qui 
fût capable de la chagriner : celle- 
ci qui ne fongeoit à rien moins 
qu à la bourfe, croiant qu’elle étoit 
en fureté dans l’endroit ou elle 
l’avoit cachée eut auflî de fon côté 
l’efprit en repos. Elle continuoit à 
combler fon mari de mille feintes 
carefles ; ce qui cft le geniedes fem- 
mes coquettes. Le mari les rece- 
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voie d’an aie riant.comme à Ton or- « 
,dinaire , & lui aplaudiffoit en tout. 
Mais fa diflimulation ne dura pas 
long- rems. Car le lendemain il dit 
à fa femme , qu’il avoit refolu de 
v donner un magnifiqtie regai à tous 
fies parens. Que pour cet effet,cllc 
fie acheter ce qu’il y avoit de plus 
exquis & de plus délicat au mar- ' 
che. Effectivement, il fit inviter à 
fouper généralement tous fes pa- 
rens & ceux de fa femme , de forte 
que pas un ne manquoit au fuper- 
be repas qu’il leur donna, La jeune 
Italienne de fon côté n’oublia rien 
de tout ce qui pouvoit contribuer 
à la bonne chere , tant pour com- 
plaire aux ordres de fon mari , que 
pour faire les chofes de bonne.gra- 
ce. Les Invitez s’étant.mis à table, 

" on but à la ronde plufieurs fantez. 
Les vins les plus exquis d’Italie 
qu’on y verfoit, aianc commencé à 
fefaire fentirje mari prit alors fon 
tems pour jouer un rôle qui furpric 
tous les Spe&ateurs j aiam tjré de 

fa 
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& poche la bourfe , cnqueftion, 
4 ans laquelle ctoientîes 50 ducats; 
il s'adreifa au pere & à la naere de 
fa femme, & leur dit : ,, Vou* 

« m avez donné une femme qui 
»> aianc trouve le fecrct de gagnée 
a dans moins d’un quart d’heure ' 
M 50 ducats , n'a plus befoin de 
*> moi > parce que le commerce 
. •> qu elle fait,fuffit pour l’enrichir; 

» ainfî je vous la rens, & dès à ce 
foir,vous pouvez la reprendre ÔC 
« la ramener chez vous. Ce dif- • 
cours 3 c la vue delà bourfè firent 
«ne telle irapreffîon fur l'cfprit des 
conviez,quela jeune femme tomba 
en défaillance , tandis que tous les 
autres fe regardoient comme des 
gens tombez des nues. On acourt 
au plus prelféqui étoit de faire re- 
venir à force de liqueurs la jeune 
Italienne de fon évanouilTement j 
on en vint à bout avec toutes les 
peines imaginables. Le filence , la' 
confufion , & ledefordre, furent 
enfin le deflert de ce fuperbe repas, 
Tome I, ‘ K 
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& pas un des Invitez n’eût plus' 
envie de mander hi d'e boite. Dans 
tout autre païs , les parens de l’un 
& de 1 l’autre parti fe feroient cm- 
prelTcz àl’envi pour reconcilier le 
mari 5e la femme ; mais il n’en va 
pasde meme en Italie , où l’amour 
eft d’une fi grande delicatefTç , par 
nport àla fidelité inviolabkqu’une 
fluntne doit avoir pour fûn époux, 
que l’ombre fêtile ou le fimple 
foupçon d’un plaifir dérobé , font 
capables de faire devenir fou un 
Italien ,& de perdre fans refloùrce 
une femme. Qui dit Italien dit ja- 
loux, cette padioneft natutelle à la 
Nation fimple jaloufie ou foupçon 
fans réalité pafie pour cela i on en 
peut revenir , & le tems qui eft un 
grand maître peut guérir les efprits 
qui en font atteincs ! Mais quand 
la jaloufie eft bien fondée, & que les 
faits fautent aux yeux, comme dans 
l’hiftbire que nous venons de ra- 
porter , pour lors il n’y a plus de 
remede. Aufll U Marchand italien 
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ne voulut- il plus recevoir fa fem- 
me, & dps le lendemain elle fut en- 
fermée dans un Convent pour y 
palier le reftç del fa vie. " 

Après les amourettes qui paflcnfc 
dans le monde pour d’agteables 
folies, & desamufemens , venons 
aux affaires fcrieufes. J’ai dit que 
j’avois 1 aifTé le Roi en partant de la 
Cour l’efprit rempli de grands def* 
feins, & les Miniftres acablez d’af- 
faires. Ces grands dedans regar- 
doient la Ligue d’Aufbourg & la 
révolution de la Grande Bretagne 
qui ont éclaté., par la guerre de 
ié88. Le Roi toujours puiffant 
par fa belle méthode de regner, qui 
le rend heureux par le choix de fi- 
delles Miniftres , & d’habiles Ge- 
neraux qui commandent fes Ar- 
v mcesjconfeilla au Roi^e la Grande 
Bretagne. Jaques i l,, de rétablir la 
véritable Religionen Angleterre. 

Le but de ce deftein étoit de ren- 
dre la Religion Catholique domi- 
nante dans ce Roiaume, fans coiv 



fiicrer que ce même but avoit déjà 
coûté la vie au pere du Roi rég- 
lant. Ce deflein allarmales An- 
glois jaloux de leurs libercez, & les 
porta à inviter le Prince d’Orange* 
& la PrincetTe Ton Epoufe à venir 
à leur fe cours, comme les plus pro- 
ches heritiers de la Couronne. Les 
Etats Generaux qui ont toujours 
confideré leur Union avec les An- 
glois comme une chofe abfolu- 
ment necedaire à leur commune/ 
confervacion, prêtèrent leursforces 
an Prince, qui paffa en Angleterre» 
& y canfa une révolution qui fur- 
prie toute l'Europe. Le Roi Très- 
Chrétien engage à foûtenir Ton 
Allié déclara la Guerre aux Etars 
Generaux;maisil fît une démarche 
préliminaire qui fauva l'Angleter- 
re & les Prôvinces-Unies. Ce qui 
coûta la vie à Nir de Louvofs.com- 
«ne nous le verrons dans la fuite* 
Ce fut le Siégé de Phililb’ourgdonc 
je veux parler où Monfeigneur le 
Dauphin commanda. Ce ptemicc 
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Miniftre fût lefeulqui confeilla au 
■> Roi .d’auqüer l'Empereur par cet 
-endroit, au lieu de: porter toutes Tes 
forces contre les Etats Generaux 
pour les obliger à rapeller leurs 
ttoupes qu’ils avoient données au ' 
Pr ince d* Orange. C’étoit là l'avis 
dn Roi, de Madame de Maintenon 
& de tous les Minières de la Cour.. 

' Monfeigneur le Dauphin ataqua 
Phihfbouig, & fur les plaintes que 
l’Empereur fit faire de ce que le Roi 
rompoit laTreve; SaMajefté-fit 
publier un Manifefte contre Sa 
Majefté Impériale, où elle faifoit 
connoîtrcà toute l’Europe, qu’elle 
n’avoit pris les Armes , qu'aprés 
avoir été informée des Traitez lig- 
nez entre l'Empereur, les EleéteurS' 
êc le Roi d’Efpagne pour lui faire 
la guerre. Que pour cet. effet Sa- 
dite Majefté Impériale n’atendoit 
que la conclu fion de la Paix avec r 
le Turc pour tourner toutes fes for- 
tes contre la France \ qu elle avoit 
sefüLé de changer la Treve en nu# 
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Paix ; que Son AlcefTe Ele&ora-- 
le Palatine refufoit de donner fâ- 
tisfaûion à Madame la Ducheflcr 
d'Orléans pour fes Fiefs , & autres- 
biens héréditaires de la fucceffion* 
des Electeurs Palatins fes- pereôc 
frere. Qiie l'Empcreuc avoir for- 
cé le Chapitre de Cologne à notm- 
mer un Prince de Bavière à l'Elec» 
torat, & mis tout en ufage pourem 
exclure le Cardinal dé Furftemberg. 
Voilà les motifs qui furent les pre- 
mières femences de la Guerre de. 
lé88. L’année fuivante le Prince 
d’Orange devenu Roi de la Gran- 
de Bretagne la déclara à la France. 
Pour lors le Roi à fon tour déclara 
aufli la guerre à l’Ffpagne & à la 
Hollande. En Vannée 1690 Sa 
Majcfté aiantapris que le Duc de 
Savoie droit entré dans là Ligue 
avec l’Empereur , les Electeurs, le 
Roi d'Efpagne & le Prince d’Ow- 
range, elle lui déclara auffi la guéri 
te, & envoia une puilTante Art- 
' mee dans les Euts de ce Prmce foufc 
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la conduite de Mr de Catmar. ' 
Ainû le Roi eut fur les bras les plus 
redoutables Puiflances de l'Eu- 
rope. 

Comme je ne pretens point de 
raportec tous les e'venemensde la 
Guerre de 1688 qui me meneroit 
trop loin , je viendrai à la Guerre 
d’Efpagne,d’ltalie deBaviere & de 
Flandre , qui fait le principal fujet 
de ces Mémoires. Mais avant que 
d’en venir là , il faut que 'je fade 
le récit de quelques avantures qui- 
me font arrivées aux Batailles de 
Fleuras, de Leufen, de Landen, de 
Steenkerke ,& aux leux Sieges de 
.. Namur* ]e me fuis mis en tête de 
donner une efpece de journal de 
ma vie , ainfi je ne puis me difpen* 

.< fer de parcourir les divers Emplois- 
j que j’ai eus dans cette Guerre là*, 
avant que de venir aux. événement 
de la Guerre prefente. j’avoue que. 
je m’écarte un. peu de mon fujet, ôfi : 
que j’aurois dû commencer d’abord 

, sus Mémoires par. le Titre qpe )£ 


Digitized by Google 



I 


' 1 \ > , ' /. 

• — j ' u6 

leur ai dotfné. Mais outre qae je 
ne ferai pas long dans le tour que 
j’ai pris , je me date que je rapor- 
terai a(f<z de particularitez pour 
donner lieu à ceux qui Iesliront,de 
v . ne point regreter la perte de leur ~ 
p _ _ *. tems. if .; 7 . 

' ' Voianr.quetouc fe preparoir à la 
Guerre , j’écrivis à M, de Louvois 
qu’il me feroit plailîr de me rapel. 

». 1er ; j’étois pour lors à Rome dans 
J’oifiveté ; j’avois un extrême defir 
de faire quelques Campagnes , la 
Guerre étoit ma pa{Gon dominan- 
te , mais quelques inftances que je 
filfe à la Cour pour être rapellé; je 
„ teçûs pour reponfe que je refterois- - 
encore à Rome. Comme Je Pape 
vint à mourir. Moniteur de Lou-» 

_ vois voulut que je me trouvafîeà. 

léle&ron d’un nouveau Pontife». 
Innocent XI mourut le uTd’Aoûc 
168^. Le Roi écrivit pour lors une 
lettre au Conclave , qui dépeint 
Je cara&ere du défunt en peu de 
mots* elle étoit connue en ces tej^ 
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tncs : ,, Nous avons apris par vôtre 
,, lettre du de ce mois la mort 
3 , de nôtre faim Pere Innocent XI. 

», & nous avons jufte fu jet de croi- 
s » re qu'il a plu à fa Divine Majefté 
,, pour des raifons qu'il eft facile 
depenerrer, de le retirerdu mon- . 
3»de, en un tems où toutes les 
3 > forces de l’Herefîe re unies, fem- 
3,blent tramer la ruine de nôtre 
a Religion , à quoi ne contribue 
3> pas peu ladivifion des Princes 
s» Catholiques 3 &c. Monfieur . 
de Louvois , en m'envojant cette 
lettre avec ordre de là Rendre au 
Conclave , m'écrivit què Sa Ma- 
jefté avoit jugé à propos de me 
laiffer auprès des Cardinaux de fa- 
Faéfcion , pour leur aider par mes 
intrigues à faire un Pape qui fut dé- 
voué àla France. Il falut obéir aux 
ordres de la Cour. Je me joignis 
donc aux Cardinaux de Bouillon 
& d’Eftrée , Chefs de la Faétion 
Françoife. & par nos brigues nous 
jimes enforte que Cardinal Pierre 
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Ottoboni fut élu Pape fous le nom 
d’Alexandre VIII. Il en coûta cher 
à la France , car il me pafla par les 
mains près de trois millions de li- 
vres, que Mr de Louvois me fit tou- 
cher par divers Banquiers à, Rome, 
& il n’y eut que le Duc de Chau- 
nes , Ambaflfadè.ur Extraordinaire, 
que le Roi avoir envoie ï Rome 
; pour foûtenir Téle&ion, qui en. eut 
connoifîance. Je me feivis de cet 
argent pour gagner les fuffrages ; 
& voici comme je m’y pris : je fis 
diverfes bourfes , je mis dans 
.chacune une fomme confiderable 
de louis d'oc i je prenos le matin 
une de ces bourfes, & j’allois trou- 
ver en particulier dans leur Palais, 
les Cardinaux qui étoient Chefs 
des Fa&ions , l’un apte's i’autrç. 
Ceux-ci ne roanquoient pas de me 
donner une audience fecrete dans 
leur Cabinet. Pour lors forçant de 
ma poche labourfe, je difois au 
Cardinal , que le Roi lui enfaifoit 
prefent, à condition que le. Çardi- 
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liai Ottoboni feroit élu ; c’en étoit 
allez. Ces mots.ot) plutôt la bour- 
fe, faifoient plus d'impreflion fur 
leur efprit que les difcours élo- 
quens du Pere Bonaventure Reca- 
nati Capucin, Prédicateur Apofto- 
lique , qui fe tuoit à repcefenter aux 
Cardinaux ^impartialité. Voilà le 
manegè que je fis au Conclave d’A- 
lexandre VIII, 

# Mais laiffons la le Pape & les 
Cardinaux , pour venir au Théâtre 
de la Guerre ,qui s’ouvrit en 1689 
d’une maniéré qui fut defavanta- 
geufe aux Armes du Roi. Le Duc 
de Lorraine affiegea Maience & la 
prit. L’Eleéfceur de Brandebourg, à 
prefent itoi de PrulTe , fe rendit 
maître de Key fersveett & de Bonn. 
Le Maréchal d’Humieres fut re- 
poufieà Walcourt par le Prince de 
VTaldeck , & cet échec fut confi- 
deré comme d’autant plus fatal à la 
France , qu’il pafioit pour le pre- 
mier avantage que le Prince de 

Waldeck eût encore remporté fur 

» *. v 


Digitized by Google 



no 

les François, tailleurs,, le Prince 
ôc la Princefie dérange furent cou- 
ronez en Angleterre. D'on autre 
côté, le Duc de Savoie fe preparoic 
à la guerre, & recevoir des fecours 
de tous les Princes Alliez. Tous 
ces mouvemens me mettoient au 
defefpoir de me vqir relégué à 
Rome^fans fav oit quand 'j’cn forti- 
rois pour entrer dans les armes. 
Je pris enfin la refolution d'ccrfce 
une lettre au Maréchal de Luxem- 
bourg , mon P.rote&eur : Comme 
c’étoitlui qui m’avoir recomman- 
dé au Marquas de Louvois lors que 
je vins en Italie , je ls priois de tâ- 
cher d’obtenir de ce Miniftre mon 
rapel , & j'ajoutai que j’aivois trop 
de zele pour le fervice du Roi pour 
ofer de moi-même quitter le pofte 
qu’on m’avoit con fié j que d’ailleurs 
je ne le quittcrois point fans l’agré- 
ment de la Cour. | 

Environ ce tems-làil y eut des 
conteftations à Verfailles qui fu- 
rent très - avantagcufes au Duc de 

Luxera 
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^Luxembourg , & qui me procure- 
rerent en même tems le bonheur de 
quitter l’Italie pour venir fervicen 
Flandre fous ce Maréchal, Le Roi 
aiant tenu confeil avec tous Tes 
Miniftres fur le mauvais fuccès de 
la Campagne de 1689 , ne favoic 
quel parti prendre pour tapellerla 
Fortune , qui avoir toujours favo- 
rite Tes armes , ôc qui fembloit fe 
éeclarer pour Tes Ennemis. La 
Courn’étoit pas contente du Ma- 
réchal d’Humieresqui s’étoit laide 
duper par le Prince de 'Waldeck, 
qui , quoi que bon General, avoir 
toujours pafle pour malheureux. 
Il faloic donc au Roi un Chef qui 
eût de l'experience 8 c du bonheur 
en même tems. On fit donc pour 
lors un examen particulier de tous 
les Generaux capables décomman- 
der les Armées de Sî Majefté* leur 
mérité 8 c leur bonheur furent mis, 
pour ainfi dire , à la balance 8 e 
laide au fuffrage des Miniftres.On 
ne parloit plus à la Cour du Duc 
Tvrne I, L 
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de Luxembourg que par derifion y 
il fembloit que le nom & toute la 
réputation de ce Generaleuffent été 
enfevelis fous les ruines des Villes 
qu'il avoir conquifes dans la Guer- 
re de Hollande ; ce nom étoit de- 
venu odieux à la France.auffi bien 
qu'aux Ennemis de cette Couron- 
ne. En France on l’aeufoit de Ma- 
gie, de fortilege , & de fe mêler du 
terrible Art qui avoir fait brûler la 
Voifin. Dans les Pais étrangers, 
c’ctoit un cruel, un barbare,un Ge- 
neral fans pitié , &c le plus inhu- 
main qui eût jamais commandé les 
Armées du Roi. Voilà les couleurs 
dont on le peignoit à la Cour de 
France, & dans les Cours étran- 
gères. Après cela pouvoit-on aten- 
dre que Sa Majefté le rapelât d’un 
efpece d’exil où il l’avoit relégué. 

Tous les Maréchaux de France 
avoient leurs Partifans à la Cour. 
Les uns propofoient le Duc de 
Vendôme , le Prince de Conti , le 
Maréchal de Duras 9 ou le Duc de 
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Villeroi. Les autres étoient pour 
Meilleurs de Lorge & de Catinat ; 
d'autres enfin metteient fur les 
rangs Mr. de Bouflers. Dans cette 
incertitude, le Roi né favoit de quel 
côté fe tourner. Tous ces Generaux 
qu’on lui propofoit pour comman- 
der en Flandres étoient d’un carac- 
tère qui ne lui plaifoit pas. Les uns 
avoient très-peu d’experience , ou 
étoient trop Fages & trop circonf- 
pe£ts j & les autres n’avoient point 
ce bonheur qui furpaffe le mérité* 

&: qui fait prefque tout dans le mé- 
tier de la guerre. Cependant , le 
mal étoit prenant , le nombre d’en- 
nemis que le Roi avoit fur les 
bras étoit grand , & le bonheur 
des armes commençoit à le quitter. 
Monfieur de Louvois , qui étoit le 
feul ami qui fût refté au Maréchal 
de Luxembourg à la Cour > s’avifa 
de le propofer au Roi. Madame de v 
Maintenon & le Pcre la Chaife 
vinrent à la traverfe; ils reprefente- 
K nt a Sa Majefté , que les maux 
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dont la France alloic être affligée 
par la guerre étoient déjà aflez 
grands , fans les augmenter par le 
choix d’un General qui étoit aban- 
donné de Dieu : Qu'il croit impoflî- 
ble d’attirer les bencdi&ions dti 
Ciel fur les deffeins du Roi , fi on 
fe fervoic d'un homme qui avoit 
parte toute fa vie dans l’étude de la 
Nécromancie , & dans des débau- 
ches criantes : Qu’outre ces abo- 
minables principes, il avoit encore 
mille autres mauvaifes qualitez qui 
le rendoient odieux : Que fa vie &c 
fa conduite feroientun pernicieux 
exemple pour les autres Generaux, 
& pour les Soldats même. 

Monfieur de 4-ouvois qui con- 
noilToit les bonnes & les mauvaife-s 
qualitez du Maréchal } répondit au 
Roi j que fans lui on auroit tics- 
mal foûtcnn la Guerre de 1671. 
Que le nom feui du Duc de Lu- 
xembourg avoit fait fuir lesEnne- 
mis , &c les feroit fuir encore : Que 
la bonne politique vouloit qu’on 
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l’empJoiât contre e\ix , puis qu’il 
les avoir battusen plufieurs rencon- 
tres; qu'il les batroità prefentavec 
d’autant plus de facilité qu’il ny 
avoir plus de Princed’Orange à leur 
tête : Que la Guerre n’étoit point 
une affaire de bigoterie ; que quand 
il s’agi Ifoit du bien du Roiaume, 
on devoir fe fervir d’un General 
quelque déterminé qu’il fût, quand 
meme il feroit un Démon : Que le 
Duc de Luxembourg avoir le fecret 
de hazarderune Bataille , lors que 
les autres Generaux fecontentoient 
d’etre fpe&ateur du péril : Que la 
France avoit befoin d’un homme 
qui faifoit des coups de main qui 
trompoient la prudence humaine ; 
Qu’au refte , il droit perfuadé que 
Ci Sa Majefté lui donnoit le com* 
mandement de fon Armée en Flan- 
dre , on verroit bien-tôt les affaires 
changer de face : Qu’à l’égard des 
autres Generaux qu’on propofoirj 
ils avoient leurs défauts tout consu- 
me le. Duc de Luxembourg, • . j» 
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Le Duc de Vendôme, ajoûtofc 
Mr.de Louvois,eft un grand Héros- 
& il pourroit faire de grandes ac- 
tions. Le Prince de Conci a du mc- 
iite , & il feroit bon de ,1’emploier. 

Le Maréchal de Duras n’elt pin s- 
que l’ombre de ce qu'il a été , &• 

Ton grand âge ne lui permet plus de 
faire de Campagnes. Le Duc de- 
V illeroi eft d'un mérité rare , & il 
pourroit faire quelque chofe de 
grand. Le Maréchal de Lorge pa- 
ioit avoir affez de conduite , mais il 
n*a jamais commandé de grandes 
Armées.Monfieur de Catinateftutv 
bon General, mais il eft plus propre 
pour l’Italie que pour la Flandre. 

Mr. de Boufkrs commence fa for- 
tune & n’a point encore d’expe- 
rîence. 

Le Roi aiant goûté les raifons- 
du Marquis de Louvois , prit enfin 
Jà refolution de rapeller le. Duc 
de Luxembourg , & lui donna la. j 
conduite de l'Armée qu’avoic eu 
Maréçhal d'Humieres» Le Duc . 
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voiant lescarefles , les eroprelTè.* 
mens de la Cour accepta le com- 
mandement de l'Armée, très fatis- 
fait de U jnftice qu’on rendoit à fotv 
merire. Tout autre que lui , moins 
genereux l’auroit refufé , outré du 
mépris que l’on avoitfait des ligna- 
lez fervices qu’il avoir rendus à la 
France dans les guerres palfées. il 
n’eut pas plutôt accepté le com- 
mandement qu’il m’écrivit une let- 
, tre fort obligeante là deflus , & ma 
marqua en même tems les ordres 
de Moniteur de Louvois : En voici* 
la copie. 

Lettre du Maréchal de Lu- 
xembourg au Marquis 

J - de * * *. r 

* < 

,, JE me perfuade Monlîeur , que 
9 , J vous ne ferez pas fâché que je 
,,vouS' apprenne mon rapel à la: 
,„Gour. J’ai eu un entretien de 
„ deux gcolTes heures avec le Roi 
danslon Cabinet. Le M aiéchaL 
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a, d'Humieres a un pen gâté les 
„ affaires à Valcourt, & il faut que 
j,Ja Magie les racommode. Si deux 
,, perfonnes en avoient été crues, 

,, Sa Majefté auroient dû faire 
>, choix d'un General qui portât la 
„ Vie des Saints fur l’arçon delà 
s > relie de Ton cheval , lors qu’il ira 
„à la tête des Armées. Peut-être. 

», que les Soldats en auroient eu 
», plus de dévotion , & les Armes 
»>du Roi moins de profperité. Mc 
33 de Louvois a décidé le different*; 

,*> c’eft à dire moins de dévotion, &s 
,, un peu plus de Magie pour ra- 
ccommoder les affaires. Ainfi , la 
„ Magie va redevenir à la mode & 

>> la Cour ; mais laifTons-là cette 
„ Science , qui m’a brouillé ci- de- 
9, vant avec le Roi , & parlons des >*’ 
„ préparatifs que Sa Majefté fait- 
3 , pour la Campagne prochaine. 

»> T’ai perfuadé au Marquis de Lou- 
9 » vois que j'ai befoin de vous pouï- 
j, faire la Campagne. Ainfi jevoirS 1 
»> ieftine l’Emploi. de mon premier 
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y. Aide d-e Camp. -Sur le raport que 
jjj’ai faic à ce Miniftre que vous 
a, étiez expert dans la connoiflance 
a, des chevaux j il m’a chargé de 
a> vous écrire , que vous paierez à 
aa vôtre retour par la Suide pour y 
,, acheter dix mille chevaux, afin de 
,, remonter nôtre Cavalerie. Le 
„Treforier de l’Armée a ordre de 
a, vous faire toucher des remifes 
a, pour cela. Ne perdez- point de 
teins , & rendez-vous au plutôt 
>aà Paris, j’ai un prefïentiment que 
,, la Magie dont on a tant raillé à - 
3) la Cour, nous fera pafTerune 
3J agréable Campagne qui tendra le 
a, nom de Luxembourg encore me* 
„morable à la France, & redouta- 
„ ble aux Ennemis, Si fuis , &c. 

L’impatience que j’avois de re- 
voir Paris-, & de faire la Campa g* 
ne me combla de joie à la réception 
de cette lettre. D'ailleurs , je re- 
gardois comme un grand bonheur 
pour moi le rapel de mon Proies.* 
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reut dans le fervice du Roi, ]e crus 
dès lors ma fortune faite j & fui- 
vant toutes les aparences je n’étois 
pas mal fondé dans mes efperances. 
Je fis donc mes adieux à Rome aux 
Cardinaux & aux Dames Romai- 
nes mes Maîtrelîes,& jepartis pour 
la Suifle où je fis mon empiète de 
dix mille chevaux, parlemoien 
d’un }uif nommé Abraham Ma- 
chardi. Il fe chargea de les faire 
pafier à Strasbourg ; cela étant fait 
je partis pour Paris. A mon arrivée,; 
j’apris du Maréchal de Luxem- 
bourg lescirconftances de fon rapel 
à la Cour , ainfi que je viens de les 
raporter. Comme ce General pre- 
noit autant de part à mon avance- 
ment que fi j’avois été un de fes 
fils , il prit la peine de me mener 
lui meme chez le Marquis de L011- 
vois , à qui je fis raport de toutes 
les affaires dont il m'avoit chargé 
dans toutes les Cours d’Italie. Ce 
premier Miniftre me reçût avec de 
grandes marques d 1 aminé , & me 
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témoigna que le Roi étoit très- 
content de ma conduite. Après 
cette vifue ferieufe , je ne fongeai 
plus qa’à me divertir en atendant 
l'ouverture de la Campagne. L'a- 
mour tenoit toujours le premier 
rang parmi mes amufemens ; ÔC 
comme Mad.de la Londe,qui avoit 
été ci devant ma Maitrefie, venoit 
de fe marier. 3 e longeai à de nou- 
velles inclinations qui me firent 
palier agreablement'le tems. 

Je fis en même tems deux Maî- 
trcÂes dans la même maifon , qui 
croient coufines , dont je devins 
amoureux à la folie. ]e ne m’ata- 
cherai point à faire ici leur port- 
erait , & je me contenterai feu- 
lement de dire , que comme j’ai 
été toute ma vie fort délicat fur le 
choix, il futfit que je les trouvaffe 
dé mon goût pour donner une idée 
parfaite de leur mérité & des char- 
mes de leur beauté ; c’écoient Mef- 
demoifelles de B .... & de C ... • 
dont je veux parler. 
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L’amour extrême que j’avois 
conçu pour elles, m’avoit fi fort 
aveuglé , qa’il n’y a point de péril 
au monde , auquel je ne m’expo- 
fafle de gaieté de cœur pour leur 
rendre des vifites noéturnes. Mille 
obftacles, qui fembloient s’opofer 
ï ma folle pa{ïion,ne furent jamais 
capables de m’en détourner. 11 n’y 
a point de Cloitre qui fût plus fer- 
mé & plus inacceftîble que l’étoic 
la maifon de ces deux Beautez. Il 
faloit tromper la vigilance d’un 
pere & d'une mere qui ne les per- 
doient point de vûë j traverfer di- 
vers apartemens pour fe rendre à 
leur chambre , & paCTer à travers 
plufieurs domeftiques importuns, 
qui en défendoient, pour ainfi dire, 
l'entrée & la fortie j en un mot, 
c’étoit la Baftille toute pure. Mais 
qu’elbee que l'amour fans le mifte- 
re , & fans les peines ? La grandeur 
du péril en augmente les charmes ; 
les obftacles &c les difficultez en 
relèvent le prix , & en font les plus 

délicieux 
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elîcieux ragoûts j fi vous les en 
etranchez , il ne vous reliera que 
Nombre cJu plaifir. 

Quoi qu'il en Toit , comme le 
:ommercc que j’avois avec ces deux 
Demoifelles avoit duré près de dix 
mois , l’experience m'avoir enfin 
aguerri ; ajoûtez à cela que j’avois 
toujours eu un extrême bonheur 
dans toutes les vifites que je leur 
avois rendues. Pour venir au fait, 
je formai un jour la refolution de 
les furprendre * j’avois mes raifons 
pour cela, j’étois acoûtumé aupa- 
ravant de les vifiter à l’entrée de U 
nuit, ou comme l’on dic,entre chien 
& loup , la nuit les chats font gris, 
dit le proverbe , & effectivement 
c'étoit l'heure la plus propre , car 
à la faveur des tenebres , je me glif- 
fois dans leur chambre. Mais aiant 
renverfé l’ordre de mes vifites par 
un efprit de malice allez ordinai- 
teaux Amans , je fus chez elles à 
neuf heures du matin. En entrant 
j’aperçus un homme dans l’ami- 
Tome /. M 
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les regards de mille Amans, c’étoic 
une affaire deicivilité,& il n’y avoir 
rien là qui bleffât les réglés de la 
bien-feançe.Mais palier la nuit dans 
leurapartement,& n’en fortir qu’a- 
vec ftratagême, c’étoit là un crime 
qui découvroit une intrigue amon- 
reufe , & qui m’expofoit en même 
tems à de grands malheurs ; car dé 
l’humeur violente dontétoit le pcrc 
de Mademoifelle de B.... je pouvois 
compter que fi j’avois été furpris, il 
n’y a point d’efclave à Alger qui 
eût été' traité plus impitoiablement, 
que je l’aurois été : cela alloit droit 
à la baftonnade, Mais à quelles ex- 
tremitez ne nous expofent pas les 
folies de l’amour ? Les charmes & 
les plaifirs qu’on goûte en aimant 
nous font oublier le péril , & par 
le mépris que l'on fait des confeili 
de la raifon ; les Amans imprudens 
deviennent tôt ou tard la .dupe de 
ces fortes d’avantures. Enfin, m’é- 
tant tendu dans leur chambre, elles 
m’y enfermèrent , & n'y revinrent 

M i 
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qne pour un moment fur les Jeux 
heures apres midi j car des vifues 
importunes qui leur furvinrenc me 
privèrent de leur converfation pour 
îerefte du jour,& mafolirude dura 
jufques vers la minuit i car pour 
ma prifon, elle fut de trois jours && 
deux nuits. 

Sur la minuit , Mademoifelle Je 
B.... monta à la chambre où j’étois 
enfermé , ne confiant la clef à per- 
forine qu’à elle-mcrae , prudence 
qui eft naturelle & necefiaire aux 
filles d'efpric dans ces fortes de ren- 
contres , où l’on ne doit fe fier à 
perfonne de peur d'être trahi. Je la 
regardai comme mon Ange tuté- 
laire, qui me venoit annoncer ma 
délivrance, car franchement je n’a- 
vois encore ni mangé, ni bû. Elle 
fut fuivie quelque cems après' de 
Mademoifelle de C.... fa confine,, 
qui fejrendit aufli à nôtre chambre.. 

Je me trouvai donc pour lors au. 
moment qui devoit me faire ou- 
blier , par les plaifirs que j’allois 
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uter, routes les peines quej’a- 
s fouffertes en lenrabfence : Car 
lie tranfports jaloux , & mille 
juietudes qui m'étoient palîez 
l'efprit , m’avoient jette dans 
; fi grande rêverie, que je n'étois 
; connoilf'able. Enfin , l'heure 
Berger étant venue , & me 
ant fiivorifé dans mes amours, 
le profond filenee qui regnoit 
,s la maifon , tout le monde 
ne couché j je pris le parti de me 
tre au lit tout le premier. Les 
x Dcmoifelles fe mirent au Bien 
: d'en faire de même , & Made- 
felle de B .« .fut la première 
fe vint coucher auprès de moi. 
tâchai de la carelîer de mon 
ux j en attendant fon aimable 
fine, qui vint aufîi ocuper le 
:e qui lui étoit refervé dans le 
ne ht. Mademoifelle de B, . . . 
droite , Mademoi Telle de C...» 
gauche moi dans lemilieu, 
t- il de fituation plus heureofe è- „ 1 
Amadis nétoient pas plus foi> 

;z, M j 
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Je me voiois donc au milieu de 
deux Beautt z capables d’enchanter, 
mais les plaihrs que jegoutois , ne 
furent pas de longue durée. Ils fu- 
rent troublez par un malheur im- 
pré ' û , le plus cruel & le plus aca- 
blant qui puifîenr arriver à un. 
Amant. La chandelle éteinte , je 
m’allois abandonner au iommeil, 
plus content qu'un Hercule de mes- 
travaux , ou qu'un Roi de ma bon- 
ne fortune , bien aife que le repos^ 
fuccedât pour quelques momens- 
aux fatigues que je m’étois donné;- 
lors que tout d'un coup je n’enten- 
dis que foûpirs &c gemiflemens, 
fuivis de ces mots : Helas! je me- 
illeurs Effectivement , c’étoit Ma- 
demoifelle de B. ... . qui alloit tom- 
ber en défaillance. Quelques mo- 
* mens après j’entendis les mêmes, 
lamentations de la part de fon ai- 
mable couhne, qui étoit à mon> 
côté gauche , ÔC qui fut faifie de la-. 
mcme maladie. ]e puis dire que t 
jour. le coup la tête. me tourna , 
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îpie T’envie de dormir me pa(Ta bien 
yîte ; ainfi au moment même j’ou- 
JÜai l’amour, auffi bien que le fom- 
neil , dont j’avois cependant fi 
jrand befoin. Me voir au milieu de 
leux belles Mourantes j dans un 
hat à ne pouvoir pas âpeller du fe- 
:ours ; dans un lieu où perfonnc ne 
ne favoic , ou la liberté de me re- 
ntier , de toufler , 6c de cracher*, 
n’étoit défendue fous peine de la 
fie j où il faloit garder un filence 
)lus refpedtueux , qu’ fî jem’étois 
rouvé dans une Chartreufe , ou au 
nilieu d’un Couvent de Nonnes : 
Durant les tenebres de la nuit , fans- 
: £ü , ôc fans chandelle , fans cor- 
liaux 6c fans liqueurs ; en un mot, 
)rivé de toutes les reflources de la 
vledecine. J’avois beau tâter le 
aoux aux malades & apeller à mon 
Recours Hipocrates 6c Gallien,tout 
;ela ne fervoit de rien. Enfin, mille 
penfées s’étant prefentées à mon- 
imagination , elle fe trouva dans 
m ioftani. fi. remplie de ma fatal©. 
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deftinée , & des malheurs qui Taf- 
loient fuivre de près s que je mevis 
dans une foliation plus à plaindre 
que les marlades, & à avoir be- 
- foin moi * même du fecoursque je 
tâchois de leur donner. Avanture 
v rare s'il en fut jamais , & que je 
n'oublierai de mes jours. Enfin la 
fraieur me faifilfant tout à coup, 
une fueur froide couvrit tout mon 
corps, & je commençai à crier à 
< mon tour : Helas ! je me meurs. 

Trois malades dans un même 
lit, ataquez du même mal, & prêts 
à rendre l’ame , c’en droit trop; & 
on y auroit fucombé à bien moins: 
mais quel parti prendre ? Enfin, je 
me tourne , je me vire de tons co- 
tez ; je me tue à donner la gêne à. 
mon e (prit , pour découvrir quel- 
que expédient , qui fut capable de 
me tirer du péril ; car pour Mefde- 
moifelles de B. • . • & de C. . . . elleç- 
ne remuoient non plus que des 
fouches , &c franchement je les 
çicicis trepalTées 3 & dans un état 
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à n’en revenir jamais. Je tâte leur 
corps , & je les trouve froids com- 
me glace j je les apelle l’une après 
l'autre par leur nom , point de re- 
ponfe; qu’eft - ce que tout ceci, 
difois- je en moi même ? feroient- 
elles cffedivement mortes ? Enfin# 
après m’être bien tourmenté , je 
leur arrache quelques foibles fou- 
pirs , qui furent fuivis de quelques 
helas ! Voila donc, difois- je , en- 
core des lignes de vie aufquels je 
ne m’atendois pas s & tant que les 
malades vivent # il y a aparence de 
retour. 

Il faut remarquer que pendant 
le tems qup j’avois été feul enfer- 
mé , je m'étois amufé à lire un des 
Tomes de l’admirable Dom Qui- 
xote , que j’avois trouvé fur leur 
table. Les entoufiafmes de ce facé- 
tieux Autenr.m’étant montez dans 
l’efprit , par les idées fraîches , que 
j’en avois j malgré ma foibleffe & 
mon acablemem , je pris courage* 
& faifant un effort fur moi même* 
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je fors du lit tout en chemife, pour 
aller chercher de la chandelle, mais 
comme j’étois dans un état à ne 
pouvoir me tenir fur les pieds , je 
tombai fur Mademoifelle de B.... 
ce qui lui fit jetter un cri , qui me 
rejouit un peu, car franchement je 
la croiois morte ; de U je tombai à 
terre, ou plutôt je roulai fur; un 
baflîn rempli de coquilles d'huî- 
tres , que nous avions mangé a- 
vant que de nous mettre au lit j ce 
qui fit un bruit , qu'on auroit dit 
que mille efprits folets regnoient 
dans la maifon. Enfin , je fais à 
tâtons, comme au jeu de collin 
maillard, plufieurs fois letour de la 
chambre, cherchant de lachandel- 
le , & par mégarde aiant porté la 
main fur une tablette remplie de 
belles porcelaines , je les renverfai 
par terre , ce qui fit un charivari à 
me faire rire d’un côté, fi j'en avois 
eu envie & à me faire perter de l’au- 
tre. j car je tremblois de peur que 
tous les domeftiques du logis n'a- 
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coûrulfent au bruit que cela avoir 
fait. J’atrape enfin la chandelle, 
tuais point de feu pour l’allumer j 
cependant les momens étoient pré- 
cieux , & les Mourantes avoient 
befoin d’un prompt fecours. Je me 
tourmente , je tempête , & je cher- 
che par tout de l’eau de la Reine 
d’Hongrie , ou quelque autre li- 
queur, mais inutilement. Je reviens 
auprès du lit , & aiant porté la 
main fur le pot de chambre , je le 
prit , & fans autre formalité , j'en 
fis afperfion fur le vifage des expi- 
rantes, tout comme un Prêtre fe 
fert d’eau benite pour donner la 
bénédiction à fes Paroifïiens: Peut- 
être , difois* je en moi-même , que 
cetre eau aura la vertu de guérir les 
défaillances de cœur : Dans les re- 
medes bien fouvent l’opinion fait 
tout. Effectivement, la fraîcheur de 
cette eau , jointe à l'odeur qui l’a- 
compagne , produifirent un effet fi 
furprenant & fi miraculeux , qu’au 
moment même 1a parole revint aux 
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ctépafFées , & peu de tems apres les 
voilà fur pied : mais chofe remar- 
quable, c’eft que moi qui avois fait 
la fondtion de Médecin pour leur 
redonner la vie , je me trouvai tout 
à^oup dans un fi grand acable- 
ment , que je tombai évanoui au 
milieu de la chambre, fans pouvoir 
remuer , ni bras , ni jambe. Elles 
acoururent à leur tour à mon fe- 
cours , & méprenant l’une par la 
tête , & l’autre par les pieds , me 
portèrent , ou plutôome traînèrent 
jufques vers le lit , fur lequel elles 
m'étendirent roide comme un ar- 
bre, & me donnèrent leur extrême- 
on&ion par un baiier d’adieu cha- 
cune , croianc eft’cdlivemenc que 
j’étois more , bien embarraffées de 
ma perfonne , & de ce qu’elles fe- ’ 
roient démon corps. 

11 femble que dans l’état où 
j’étois , il n’y avoir plus qu’à fon- 
ger à mes funérailles * & à regler le 
ceremoniel de mon enterrement, 
qui auroit été aflurément le plus 

lugubre 
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TjJgubre, le plus fatal, & le plus fa- 
cette qui foie peut-être jamais arri- 
ve, tant par raport aux perfonnes 
avec| qui j'étois , qu'au lieu où je 
me trouvois. 

Enfin, Mefdemoifelles de B.... 
& de C.... ne voulant rien négligée 
dans une ocafion fi prenante , s'a- 
prochent du lit , me couvrent de 
leur mieux, de peur que je ne pritte 
trop rairjtn'embratfentjine preflent 
tour à tour, me donnent mille bai- 
fers , & me difent tout ce qui fe 
peut imaginer dans l’amour de plus 
tendre & de plus paflionné j en un 
mot, elles mettent tout enufage 
pour me redonner la vie. Tout 
cela m'auroit charmé dans un au- 
tre tems; mais franchement, j'étois 
dans un état où il me faloit autre 
chofe que des carottes ; Mon corps 
étoit froid comme marbre , ia refpi- 
ration me manquoit , mon poux 
n'aloit plus, mon yifage étoit plus 
pale que la mort , & les figues de 
vie qui me reftoient n’étoient plus 
Tome /. N 
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que pour annoncer 1 ces deux ai- 
mables filles , que je n’avois plus 
rien à leur laitier en ma mémoire 
qu’un corps en dépôt, dont les re- 
gards leur aloient devenir funeftes. 

Au milieu de tant de cruelles in- 
quiétudes , elles s’avifent, à mon 
imication, de prendre le pot de 
chambre à leur tour, comme le der- 
nier remede qui leur reftoit, car fi 
elles avoient tardé encore un mo- 
ment , je n’étois plus au monde, & 
c etoit fait de moi. Mademoifelle 
de B,... comme la plus hardie, 
commença l’operation , aiant pris 
le pot elle en fit fur mon vifageune 
fi copieufe eflFufi on, tjue je me trou- 
vai tout à coup inondé par un eli- 
xir,dont l’odeur aromatique,auroit 
fait crever cent perfonnes moins 
malades que moi ]e ne fai, fi les trois 
eaux differentes qui la compofoient 
opererent le miracle , ou fi c*eft un 
pur effet du hazard : Mais quoi 
qu’il en fait, je commençai à refpi- 
rer , la parole me revint , & peu à 
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peu je repaflai de la mort à la vie, 
& ce fut là l’or potable de ma gne- 
ïifon. Il ne me reftoit plus’ qu’une 
grande x foiblejTe : la feule choie 
qu’il fal oit pour me remettre fur 
pie» écoit un peu de repos & de 
tranquilité,mais comment en pren- 
dre dans une maifon , où la crain- 
te d’être découvert étoit toujours 
prefentc à mon efprit.. 

Le jour étant revenu , nous 
commençâmes à nous regarder 
tous trois avec autant de furprife, 
que l’auroientfait troismorts fortis 
du même tombeau, & il nous prit 
. une fi grande envie de rire de ce 
qui venoit de fe palfer , que quand 
j’y fonge , j’en ris encore. Pour 
lors reprenant mon air goguenard 
& badin j venez ici, friponnes, leur 
dis- je, que je vous donne à chacu- 
, ne un baifer , & ce furent là les 
premières marques de ma reconva- 
jefcence. 

Il n’y avoit rien au monde de 
'* plus plaifant > que de voir le de- 

M a 
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■fordre & le fracas que nous avions 
fait dans chambre. On auroit dit, 
qu’ane Compagnie de Dragons, 
ou de Gendarmes du Roi y avoient 
pâlie la nuit ; tout y étoit fans-def- 
lus delïous , porcelaines caiïées, 
pots renverfez , coquilles d’huîtres 
répandues par ci par là ; guéridons 
& tablettes par terre ; mes habits 
d’un côté, & ma perruque de l’an- 
tre , pêle-mêle parmi les habits des 
Demoifelles ; couvertures du lit au 
milieu de la chambre. Tout cela 
faifoitun ambigu le plus grotefque, 
& le plus récréatif qui fc puiffe 
imaginer. 

Pour moi, je vis obligé à garder 
le lit , car franchement j'avois le 
plus foufFert , & il me reftoitnne 
d grande folblelTe qu’à peine poa- 
vois-je me tourner; femblable aux 
Criminels à qui on a fait fouffrir la 
queftion. D'abord que Mefdemoi- 
felles de B.... & de C.... furent ha- 
billées , elles fermèrent la cham- 
* bre , defcendirent promptement à 
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h cuifine, 8c me préparèrent un 
bon bouillon, dont j'avois à la vé- 
rité grand befoin. Ce bouillon, ou 
plutôt ce confommé , car on n’y 
épargna rien pour le faire fuccu- 
lent , me redonna la vie , mais non 
pas la fanté : il faloit du teins 8c 
du repos pour cela. 

Pour lors nous fîmes à loifir d es* 
reflexions moralesfur nos infortu- 
nes pafTées. Je leur demandai , ce 
qu’elles auroient fait de mon^orps 
apres ma mort , fi tant eft qu’il eût 
plu à Dieu de me retirer du monde. 
Mademoifelle de B.... me répondit, 
qu’il n’y avoit pour elles point 
d’autre parti à prendre, qu’à m’ha- 
biller, m'enfermer dans un coffre, 
parmi quelques vieilles hardes , ÔC 
me renvoier chez moi , ou bien me 
jetter par U fenêtre au milieu de la 
rué pendant la nuit , & faire courir 
le bruit que j’avois été afTafliné par 
des coupeurs de bourfe. Je leur ré- 
pondis en riant , que je me feroià 
• îbucié- fort peu d’une pompe funarf- 
; » > 
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bre,&qtfeiles auraient pu faire de 
mon corps , tout ce qu'il leur au- 
ïoit femblé bon. Mais que je leur 
aurois plutôt confeillé de me jetter 
dans un canal fur lequel donnois 
la fenêtre de leur chambre, comme 
Ê je m’étois noïé la nuit en me-reti- 
rant , & cet expédient me paroif- 
foit le plus naturels le moins em- 
barra (Tant, 

Venons au dénouement de l’a- 
vanture tragique. ]e reliai dans le. 
même lit encore 3 6 heures , autant, 
pour me remettre, que pour atendre 
la troifiéme nuit , qui ctoit mar- 
quée pour en forrir le plus adroite- 
ment qu’il feroit poflible. Pendant- 
ce tems , je m’amufai à faire diver- 
fes reflexions fur les évenemens 
imprévus de la vie humaine , & je 
n'ai jamais entendu de Prédica- 
teur , qui m’ait plus touché que ce 
qui venoit de m’arriver à moi- mê- 
me dans cette rencontre. JedeteC- 
tai mille fois l’amour, fes amufe- 
m«ns, fes folies* & fes caprices* & 
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je fis pour lors des projets les plus 
admirables du monde. A m'enten- 
dre , je devois renoncer pour tou- 
jours à coures les Maîtretfes , quels 
charmes qu'elles eull’enc. Jedevoi» 
ne revenir de mes jours dans la me-* 
me maifon ; rompre pour jamais 
tout commerce d’amour avec Mef- 
demoifelles de B.... & deC,... En» 
fin , il n'y a point de Voiageur fur * 
Mer, qui ait fait après une rude 
tempête, autant de vœux que j’en 
fis pour lors ; mais qui ne furent 
pas de longue durée , comme nous 
le verrons par la. fuite de ces Mé- 
moires. 

Pour finir mon avanture , je di- 
rai que me trouvant un peu mieux, 
ou un peu moins mal , je jugeai à 
propos de fortir de prifon : Ainfî 
m’étant habillé, ou plutôt Mefde- 
moifelles de B.... & de G,... l’aiant 
fait pour moi, car j’étois encore fi 
foible que je tombois à chaque pas* 
Elles me conduifirent à la faveur d* 
la ü»ifcjufqvi£s aajwf de l'efwÜer*, 
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& de là à une porte de demiere par 
où j'entrai dans la rue : Ce fut 
la troifiéme nuit, car j’avoisété 
enfermé dans leur chambre trois 
jours& deux nuits > comme je l'ai , 
déjà dit. 

, _ La fin du mois d’Avril e # tant ve-_ 

" * nu , il falut fonget à quitter Paris 1 
& les Amourettes , pour donner 

* tous mes foins à la guerre auprès 
du Duc de Luxembourg. Avant 
nôtre départ, le Roi eut dansfon 
Cabinet une Conférence fecrete 
avec ce General & le Marquis de 
Louvois , fur la conduite que celui- 
là devoit tenir pendant la Cam- 
pagne. M. de Louvois étoit d’avis 
qu'on fe tint en Allemagne & en 
Flandre fur la defenfive, comme on 
avoit fait la Campagne precedente,. 

Il aportoic pour raifons que l’on 
pouvoit juger des forces des Prin* 
ces Alliez par leurs dernieres Con- 
quêtes : Que le Duc de Lorraine 
avec toutes les Forces de l’Empire 
avoit gafte cinquante cinq Jour» 
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àe tranchée ouverte au Siégé de 
Maience , & que le Marquis d’U- 
xelles n’auroit point encore capi- 
tulé fans les ordres .du Roi : Que 
l'Ele&eur de Brandebourg , à pre- 
fent Roi de Pruffe, ne s’étoit rendu 
Maître de Bonnqu’après iroismois 
de Siégé : Que cependant Sa Ma* 
jefle' auroit le teins de mettre des 
Armées fur pié capables d’agir of- 
fenfivement par tout : Que la di£- 
pofition des affaires generales étoit 
telle qu’il croioit qu’il ne faloit 
rien rifquer. Le Duc do Luxem- 
bourg répondit qu'il étoit d’un fen- 
timent contraire. Qu’il trouvoit à 
propos de chercher les Ennemis, 
& de les combattre, parce que tout 
le bonheur des Armes du Roi dé- 
pendoit du gain d’une Bataille.Que 
fi on atendoit plus long - tems il 
étoit à aprehender , que le Prince 
d'Orange qui étoit l’ame du parti, 
après s’être affermi en Angleterre 
ne repalTat la mer pour venir com- 
mander en perfonne l’Armée dis 
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Etats : Qu’il écoic bien plus facile 
de combatre cette Armée fous un 
Prince de Waldeck. que lors qu’el- 
le auroit à fa tête un Prince qui 
venoit d’être éleve au Trône. Il 
conclut qu’ilfaloit donner quelque 
chofe au hazard , & à la fortune 
des Armes. Que fi Sa Majefté vou- 
loit lui permettre de rifquer un 
Combat , il fe flattoit de la Vic- 
toire. . v 

Le Roi écouta les raifons de ce 
Miniftre & de ce General , & ne 
voulut cependant rien decider/ans 
avoir auparavant confulté Madame 
de Maintenon quiétoit l’oraçle de 
la Cour. Quoi qu’elle fefut opofée 
an rapel du Duc de Luxembourg, 
comme je l’ai dé|a dit y elle ne put 
s’empêcher de lui rendre juftice, 
en aprouvantfon projet. Elleavoit 
été du mêmefentiment la Campag- 
ne precedente , mais le Maréchal 
d’Hnmieres ri avoir pas eu afîez de 
bonheur pour, l’executer. Le Roi. 
donna donc fes derniers ordres aa 
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. Maréchal , & lui die eu le quittant 
que la confiance qu'il avoit en lui* 
fuffifoit pour l’engager à donner 
les mains à tout ce qu'il entrepren- 
droit. Le Duc de Luxembourg re- 
, pondit qu'il n’avoit point d'autre 
paflion que celle d'obéir aux ordres 
de Sa Majefté & de mourir pour fa 
gloire ; & qu'enfin il feflaitoir que* 
la Campagne qu’il alloit commen- 
cer lui donneroic de nouvelles preu- 
ves de Ton zele & de fa fidélité. 

Le Maréchal partit donc de 
Verfailles , & arriva le ç . de Mai à 
S. Amand où l'Armée Françoife 
l'atendoic. Il fe fervit d’abord d’un 
ftratagême pour tromper le Prince 
de 'Waldeck qui fut de faire faire 
diveifes marches & contremarches 
à fon Arme'e. Pendant ce tems-là* 
il m'ordonna de me déguifer en 
habit de Moine , & me donna un 
Ingeniehr, nommé de la Bordiere, ’ 
pour Compagnon , qui en fit de 
même. Nous nous habillâmes l'un 
& l'autre en Recolcts. Il n’y avoit 
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n’en de (î pl ai Tant que de nous voie 
dans ce nouvel équipage. Suivant 
les ordres du Duc , nous pallâmes 
par les Forts & Châteaux dont les 
Ennemis s’étoient emparez fur la 
Sambre, & l’Ingenieur qui m’a-* 
compagnoic en tiroit le plan & le 
dellein à mefure que nous avan- 
cions. De là nous entrâmes dans 
uuc Plaine, près de Velaines, que 
nous quittâmes pour prendres le 
tour de Boegnies de de Ligny juf- 
ques à Vagnel es , dont l’Ingenieur 
fit une efpecc de Carte au craion* 
Après avoir bien examiné ce ter- 
rain de tous les poftes ocupez par 
les Ennemis, nous revînmes par un 
' autre chemin auprès du Maréchal 
à qui nousfimes nôtre raport. Mon 
Compagnon Recolet, ou plutôt de 
la Bordiere déguifé , lui remit les 
defleins qu’il avoit tirez. Cepen- 
dant nous fallimes à être décou- 
verts , de peu s’en falut qu on ne 
nous arrêtât , ce qu’on auroit fait 
inmanquablement fans un Officier 

des 
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des Gardes du Prince de Frife , qui 
nous fit relâcher, en difam que 
nous étions des Moines du Pais 
conquis a qui on ne ch voit point 
faire d’infulte. Nous l’échapâmes 
beil-e , car on ne nous auroit afïeu- 
rcmcnt point fait A» quartier. 

Le Maréchal de Luxembourg fe 
fervic parfaitement bien de nos 
Plans, & des avis que nous lui don* 
naines. Car aiant pafle la Sambre il 
ferendit maître des Redoutes & des 
Forts que les Ennemis gardoient 
pour nous en difputer le pafl'age. Il 
fît attaquer le Comte de Flodorf 
qui avoir un corps avancé de vingt 
deux EfcadronSqui furent rompus. 
Le Comte de Berloc y fut tué , c’é~ 
toit un de leurs principaux Offi- 
ciers de Cavalerie qui avoit beau- 
coup de mérité. Après cet heureux 
commencement le Maréchal fit le 
tour de Boegnies & de Ligny fc 
s’étendic jufques à Vagnolles , & 
par ce mouvement il envelopa 
toute l’Armée ennemie. LeCom- 
Tome /, O 
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bat commerça le premier de Juillet 
à huit heures du matin & durajuf- 
ques à fept heures du foir. je ne 
pretens pointde faire iciledétail de 
tout ce qui fe^pafla dans cette Ba- 
taille , parce qu'il a déjà été raporté 
par beaucoup d’autres Hiftoriens. 
Je m’arrêterai feulement à trois 
-mouvemens particuliers qui la fi- 
rent perdre au Prince de ’Waldeck, 
& la firent gagner au Duc de Lu- 
xembourg. Le premier eft la mar- 
che hardie & dérobée que ce der- 
nier fit en prenant le tour de Boeg- 
nies 6e de Ligny inconnue* aux 
Ennemis. Le fécond eft que le Prin- 
ce de *M r aldeck aiant reconnu cette 
marche un peu trop tard , il voulut 
y remedier', en faifant avancer fa 
leconde ligne pour faire le même' 
front que faifoit la droite des Fran- 
çois , & fit prendre au corps de re- 
lerve la place de fa fécondé ligne. 
Le troifiéme enfin eft la faute que 
le même Prince de Waldeck fit de 
détacher 1a Cavalerie de fon aile 
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droitepour venir aufecoursde celle 
de l'aile gauche qui avoir été défai- 
te ou mife ea fuite ce qui fut un 
mouvement bien fatal pour ce Prin- 
ce, ]’étois auprès de la perfonnedu 
Duc de Luxembourg qui me dit 
pour lors en propres termes : Le 
Prince de Waldeck eft battu. Ce 
qui arriva en effet , car il demeura 
maître du champ de bataille. Il y 
eut fix mille hommes tuez des En- 
nemis , fept mille prifonniers , & 
parmi ces derniers on comptoir 
neuf cens Officiers. Cette victoire 
fut fort difputée , & fi elle fut glo- 
rfeufe à la France, elle lui coûta 
bien cher. L’infanterie Holandoifè 
fit des prodiges de valeur , de forte 
que fi elle*voit étc foutenuc par la 
Cavalerie , le Duc de Luxembourg 
couroit rifque de perdre la Bataille 
nonobftanc fa grande fuperiorité. 
Car je puis dire fuivant le plan que 
je fis des deux Armées que lesFran- 
çois étoient deux contre un. Je 
lui ai entendu dire parlant au Roi 

O z 
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à la gloire de l’Infanterie Holan-"' 
doife, qu’il fe failoit fort de con* 
quérir tout l'Univers pourvu qu’il 
eut une Armée compofée de cette 
Infanterie , & de la Cavalerie Fran- 
çoife. Celle - ci apric à la connaître 
dans cette a étions 

Le Maréchal de Luxembourg 
écrivit deux lettres fur le champ de 
bataille , une au Roi & l'autre au 
Marquis de Louvois. Il voulut que 
je portafle moi même cette derniere 
pour la rendre à ce Miniftre. En 
voici la copie. 

Lettre du Maréchal de Lu*» 
xembourg au Marquis 
de Louvois. 

O NSI EUR» 

,, le viens d’executer les ordres 
„du Roi, & au moment que je 
,, vous écrits je me trouve au mi- 
,, lieu de plus de dixmillemorts ou 
j>blelTez dans U yafte Plaine de 
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^Fleuras. Les Troupes de Sa Ma- 
î, jefté ont battu lePrincede WT'al- 
„deck. Si d’un côté cette journée 
„a Fait répandre un fang précieux 
}) à la France par la mort d'un 
j> grand nombre de braves Officiers 
» que le Roi perd , d’un autre côté 
», elle Fera glorieufe & avantageu- 
se aux Armes de Sa Majefté par 
» les fuites. Je vous ai informé des 
} , divers mouvemens que j’ai fait 
jufques au premier de Juillet qui 
»>eft le jour de la Bataille. Ce* 
„ marches & contremarches oflt 
„affiez bienrciiffipuis qu’ellesnous 
»,ont procuré une aûion des plus 
„ hardies &: des plus éclatantes qui 
», aient encore été exécutées parles 
j, croupes de Sa Majeftc depuis la 
9, mort de M. lePrincede Condé 
», & de M. le Maréchal de Turen- 
9j ne. M. le Duc du Maine s’eft dif- 
>,tingué d’une maniéré extraordi- 
naire. Les Suifles & la Gendar- 
>,merie fe font fignalez. Nous 
gavons perdu M. de Gournai qui 

9 * 
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t3 . commandait la Cavalerie de î’ai» 
,, le gauche & M Dumcts General 
„de l'Artillerie Je les regrette l’a» 
*, & l'autre par raportau itrviee du 
,, Roi * car ils étoient très bons 
5 , Officiers. Du côté des Ennemis 
,,le Prince de Frife s’eftiignaîéSc 
,, m’a fait beaucoup de peine. Le 
j, Marquis de.... mon Aide de 
>, Camp qui vous rendra ma lettre* 
& qui ne vous cft pas inconnu 
vous informera de bouche d'un 
3> plus ample détail. Il s’clf trouvé 
3y par tour durant Pa&iot*. le prens 
„ia liberté de vous le recomman- 
3> der comme une perfonne qui a 
jj bien fait fan devoir , & fuis & c* 

'* ** * ' * \ ^ ’ '-*î 

Je me rendis en porte à Verfail- 
les, &c étant décendu de cheval., 
j’allai tout bottétrouver le Marquis 
de Louvois dans fon apartemenL 
Je lui remis la lettre du Maréchal, 
Il avoît déjà lu celle du Roi qui 
avoir été rendue la première.,' de 
forte que je le trouvai dans une joi| 



qui ne fe peut exprimer. Aiant lu 
fa lettre , il me fit plufieurs quef- 
tions fur le détail de la Bataille ; 
après quoi il me quita pour un 
moment , 5c entra dans fon Cabi- 
net -, étant revenu auprès de moi il 
me fit prefent d'une bourfe de trois 
cens louis en efpeces , & me dit : 
Monfieur, j'aurai égard à la recom- 
mandation que me fait M. de Lu- 
xembourg de vôtre perfonne. Al- 
lez vous repofer j & revenez chez 
moi avant vôtre départ. Je vous 
donnerai une lettre pour le Maré- 
chal. Effectivement j'avois bien 
befoin de repos, car il y avoir près 
de huit jours que j avois toujours 
été en aCtion , ou durant le com- 
bat, ou en courant la pofte. 

Aptes m'étre delalfé je rendis 
une courte viftte aux deux Coufi- 
nesmes Maiireffes>feulement pour 
leur aprendre que je n'etois pas 
mort. Ce n'étoit alïurément pa$ la 
faute des boulets de canon &c des 
baies de moufquet qui pleuvoieas 
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comme la grcle dans le champ de 
bataille , & fi elles m’épargnerent, 
je le dois uniquement à mon heu- 
rcufe deftinée ; mon heure n’étoit 
pas encore venue. Le tems étoit 
trop court pour faire l*amour.D f ail- 
leurs j'avois d’autres affaires en tête 
qui me rapelloient à l'Armée. Je 
mécontentai de leur faire un petit 
récit de la fanglanre journée de 
Fleurus. Mais ce n’ctoit point ce 
qu'il leur faloit , l’amour n’aime 
'point ces fortes de fpe&acles. Je. 
leur promis plus de galanterie au / 
retour de la Campagne , & je fus 
de ce pas chez le Marquis de Lou- 
vois pour prendre la lettre qu’il 
ccrivoit au Duc de Luxembourg^ 
dont voici la copie.,; 
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Lettre du Marquis. de Louvois 
au Maréchal de Luxem- 
bourg. 

JM O H S I E U R, 

9> Je vous dirai en reponfe de la 
j, vôtre que vous avez exécuté les 
„ ordres du Roi d’une maniéré qui 
y rapelle dansl'efprit de Sa Majef- 
„ té toute l’eftime qu’elle avoir eu 
• S) ci-devant pour vôtre peifonne. 
3 , Le filence régné à prefenr à la 
s , Cour , & vous n’avez plus d'en- 
nemis. Voila comme vont les 
,, affaires , tant que le malheur 
,, nous fuit > nous n’avons point 
„ de véritables amis , & chacun 
3i nous tourne le dos. Mais fi la 
3 , fortune s’en mêle , & que nous 
s, foions heureux, l'envie & la hai- 
,, ne ne paroiflent plus fur la Sce- 
„ ne, & font place aux éloges em- 
3 , pretTez que tout le monde nous 
3> donne. Nos plus grands enne- 
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mis même font gloire d’être dç 
,, la partie. Vous en faites l’expe- 
„ rience aujourd'hui, & je me con* 
„ tente d’en être le fpettateur. Le 
,,Roi eft très • fatisfair de vôtre 
„ conduite , Ôc le nouveau luftre 
„ que vous donnez à fes Armes lui 
,,fait oublier la perte de tant de 
a, Braves qu'il a faite dans cette 
„ Bataille, bien perfuadé qu'on ne 
,, fauroit acheter trop chèrement la 
,,Vi&oire. Si le Roi a lieu d’être 
,, content, vous pouvez juger ft 
yy j’ai fujet de me plaindre étant 
yy autant de vos amis que je le fuis. 
,, C’eft pour vous un nouveau de- 
„ gré de gloire que vous ajoutez à 
,, vôtre mérité , & pour moi c’eft 
,, une nouvelle fatisfa&ionque j’ai 
,, d’avoir ft bien confeillé Sa Ma- 
9 , jefté , puis que le choix qu’elle a 
9J fait , ferme 1a bouche ï tous vos 
9i ennemis & releve la gloire de la 
„ France. ]e fuis ravi des éloges 
,, que vous donnez à Mr le Duc 
,,du Maine. La perte que nous 
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avons faite de Mrs de Gournai 
i3 & du Mets nous tft fenfible : 
„ mais c’eft le fort des armes. Tan- 
dis que victorieux vous vous re- 
„ pofez fur le champ de bataille 
„ ennemi , le Roi travaille à vous 
„ faire expedier de nouveaux or- 
„ dres , fur lefquels vous agirez le 
„ refte de la Campagne } je fuis, 
»&c. 

» , - 

Après avoir receu cette lettre, 
je partis de Verfailles pour retour- 
ner à l’Armée. Je fus obligé de 
pa(Ter par Tournai pour m’aquiter 
de quelques commiflîons dont le 
Maréchal m’avoir chargé. Il m'ar- 
riva dans cette Ville une petite a- 
vanture alfez plaifante. L’Hôte 
chez qui je vins loger me donna 
une chambre, où je fis porter mon 
manteau , mes botes & mes pifto- 
lets , qui étoienc tout l’équipage 
que j’avois pris dans le voiage. Je 
dis à l’Hôte défaire préparer mon 
lit , & que j’avois envie , étant fa» 
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tigué,de me retirer de bonne heure. 
Après cela je forcis de l’Auberge' 
pour aller faire mes commiffions. 
Pendant mon abfence , il arriva, 
plufieurs Etrangers qui vinrent Io«. 
ger dans le même Cabaret. L'Hôte 
n’aiant pas allez de chambres à 
leur donner, pria deux de ces Mef- 
fieurs de l’excufer , & leur indiqua 
un autre logement} ceux- ci repon- 
dirent qu’ils ne v oui oient point 
quiter leur compagnie, & malgré 
bon gré que l’Hôte en cut,ils s'em- 
parèrent de ma chambre & de mon 
lit. On eut beau leur reprefenter 
qu’elle étoit arrêtée , & qu’on ne 
pouvoir la donner , ces Meilleurs 
allèrent toujours leur train ; ils fi- 
rent fortir de la chambre mes har- 
des , & y firent porter les leurs. 
N Cependant, quelque diligence que 
je fille pour expedier mes affaires, 
je ne pus revenir à mon logis que 
vers la minuit. Je trouvai les deux 
Avanturiers couchez dans mon lit. 
Ils avoient eu la précaution de 

prendre 
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prendre le devant , perfuadez que 
la porteflion tient lieu de droit. .. 
L’Hôte me fit d’abord mille excu- 
ses , & me raconta tout ce qui s’é- 
toit parte. Ce procédé malhonnê- 
te me mit dans une fi grande co- 
lère , que je refolus de m’en ven- • 
gêr , & de les en faire repentir. Et 
voici comment : Je dis à mon Va- 
let de me donner mes bottes , que 
je pris effe&ivemerot , après celaje 
chargeai mes deux piftolets à balle* 
je portai mon Valet en fcntinellç 
J’épce nue à la main, à la porte 
de la chambre , Si. moi dans cet 
équipage guerrier tou t botté & épe- 
ronpé , tenant de chaque main un 
piftolec & mon épée ail côté , je 
me rendis auprès* du lit de Mef- 
fieuri les Avanturiers fans permet- 
tre qu’on m’éclairâr. ]e les trouvai 
dans un profond forum eil & & dor-r ‘ x 
mant de leur mieux ; cela me plûr, , 
U convenoit parfaitement bien au 
tout que je leur alloisjoüer. Je levai 
tout doucement les couvertures 5c 
r Tome /, ■ . P 
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C les draps du lie , 8c je me couchai 
au milieu d’eux, armé de pié en cap. 

' Pour lors, je fis le manège que j’au- 
■. - - :r rois fait û je m’étois trouvé fur 

- mon cheval y 8c que j’euffe voulu le 
pouffer à la courfe i c’eft à direy ; je 
V\ donnait droit 8c à gauche tant de 
croups d’éperon que je jettaimës 
’■ deux importuns hors du lit , celui- 
ci d’un côté , 8c celui- là de l'autre* 

1 ’ Me voilà donc maîrre du champ de 
bataille. L Hôte , l’Hôtéffei les 
.> Valets, les Servantes, tout le mon- 
de acourut aux lamentations que 
y . v _ ces Meilleurs faifoiem, Carcom- 

. me tout cela fe paffoit dans l'obi- 
çiirité , 8c que je n’avois pas dit un 
feul mot ; ceux-ci crurent d’abord j 
' ; que le diable regnoit dans le logis, j 

La chandelle étant venue la feene 
- y changea , 8c elle anroit été affûté- 
' raient fanglante , fi on m’avok 
1 1 , • poulie à bout. Ces Meilleurs furent 

fort fnrpris , quand ils me virent 
. ' étendu au milieu du litdans un équi- 

page qui me mfttoic à couvert de 




leur reprocher leur incivilité>& les 
priai de fortir de ma chambre j ils 
prirent ce parti, après m’avoir fait 
des excufes, & ce fut le meilleur.. ' 
Jerevins à l’armée, & je rendis la 
lettre de Mr de Louvois au Maré^ t 
chal.Les Troupes du Roi,q toi que , 
viftorieufes, avoicnt été fi malt rai- ' 
tées à Fleurus qu’elles ne furent pas 
en état de rien entreprendre le relie 
de la Campagne. La fin ded’Au- 
tomne étant venue , on entra en - ' 
quartier d'hiver j je fiuivis le Maré- 
chal qui fe rendit à la Cour , où 
il fut comblé d’honneurs. Cette . . 
Campagne fut pleine de profperiié 
• pour les Armes du Roi , en Flan- 
dre, fur Mer, & en Savoie. En 
Flandre , le Duc de Luxembourg 
gagna la Bataille de Fleuras. "Sur 
Mer, le Comte de Taurviile battit 
la Flote Angloife & Holàndoife 
vêts le Cap de Beveziers, & lui 
brûla douzevaiflaux deguerredans ' 

^ le Port de Tegmont. En Savoie, 

- ’ : ' P xr' 
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Mr de Catinat'donna combat à Son 
* Âltelïe Roialeptès de S cafarde , ÔC 
fut victorieux. Mais le Prince d’O- 
range , que nous apelleionsdefor- 
' mais le Roi d’Angleterre 3 remit U 
balance en équilibre par la célébré 
Bataille de Borne qu’il gagera , & 
où le Maréchal de Schomberg foc 
tué. x 

Tous ces heureux fuccêz réveil- 
lèrent l'humeur güerriere du Roi ; 
dl reprit go,ût à la guerre, & Sa Ma- 
iefté voulut dans fes vieux ans fai- » 
re encore quelques Campagnes.. 
Mais comme il n’ctoifjras de la- 
bonne politique de rifquer la per- • 
fonnede ce Monarque qu’à bonnes 
enfeignes , le Duc de Luxembourg 
propofa une expeditioiijoùies Da- v 
mes de la Cour partagèrent tour à 
tour les pîaifirs & les périls avec 
les Generaux. Quant aux périls, 
on favoit très bien qu’il n’y auroir 
pas grand nombrede têtes calfées, 
& que les plâifirs y auroient tome 
la part 3 c’étoit le Sicge de Mons a 




Digitized by Google 


J-m . * -* 




' . 1 7 ’3 

qoi fut une véritable Campagne de » 
galanterie. -Pour le taire a coup lur, * 
on choifit une faifon à laquelle les * 
Ennemis ne s'attendoient pas. Mr 
deLouvois me donna ordre de fai- 
re acheter de l'avoine pour un mil- 
• lion de livres , & de la faire rranf-. , 
porter en Flandre ; c’étoit pour 
* faire fubfifter la Cavalerie , faute 
- defourage. J’executai cet ordre, & ’T 
plufieurs autres, qui conternoient 
cette expédition , avec beaucoup * ■ 
de diligence & de fecret. 

Tout étant prêt, le Roi partit ^ 

Je premier de Mars , & fe mit à la 
• tête de l’Armée'.compofée de tren- 
te mille chevaux, de foixante& > 
dix mille hommes de pic. Môns- 
fur inverti & artiegé dans les for- 
mes. Tandis que l’Artillerie jouoitv 
fur cette Place, & que les Soldats; . 
montoient la tranchée, les Gene-; 

taux tenoienr le Bal dans leurs Ten*- 

* • * * 

les avec les Dames de la Cour qui* 
svoient fuivi l’Armée. Il fembloit.: 

^□cle Roi lui même rajeunüïbit*. • 

; £ b • * - 
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car il en contoit aux Dames » tau; 
‘.comme le plus jeunedé$*Genciàux, v 
La Cour de Fiance n’a jamais faix 
la guerre avec moins de péril & 
plus d’agrément. Ce feroic ici le 
lien de reporter les avantures qui 
arrivèrent à plu fleurs dé ces Damesj 
mais ce détail me mènerait trop 
loin. v r 

Le. Roi d’Angleterre , qui ne 
s’étoit attendu à rien moins qu’à 
v« cette entreprife , fit d’abord aflem- 
)■ hier une Armée de près de quaran- 
. te - quatre mille hommes. Mais 
; outre que cette Armée étoit de plus 
delà moitié inferieure à celle du 
Roi , il lui fut impofifible de la 
faire marcher allez à tems pour fe«~ 
courir cette Place , qui fe rendit ért 
dix- huit jours de tranchée ouver- 
te 5 à* quoi je puis dire qu’un demi 
million de livres , que je diftribuai 
fecretement aux Ecclefiaftiques,par :» - 
ordre de Mr de Louvois , conrri- 
bua.plusque là nombreufe Armée 
« qui en faifoit le Si ege , & qui étoit 
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, - commandée par le plus puiiTant.de?; 

Rois, $c les plus habiles Generaux. 1 ' 

^ finirai le Sicge de Mons pat: 

*j deux reflexions qui viennent natu- ' 
rellement au lu jet, Ge Monarque 
jaloux de tous les honneurs qu'on- » 
r en doit au Roi d Angleterre par les - 
Arcs de triomphe qu'on lui avait 
* .érigez à la Haie , lors qu’il y fit Ton. 
entrée { & voiant d'ail leurs les em- 
piedemens de près de quarante 
Princes qui écoienr venus de tou~ > 
tes parts pour le féliciter-, voulut 
brufquer cette jlluftre AfTemblée & 
faire un paralelle de fa puilfancc 
avec celle de fon Ennemi. L 'expé- 
dition de' Mons fut choifîe pour 
cela ,, -comme un Théâtre où la 
gloire du Roi devoir paroure dans 
todt fon luftre. La fécondé refle*- 
xion regarde le- fecret & le bon. 
heur, qqi ont toujours acompagné.* 

• fes Armes. Car je ne puis conce-?' 
voir qu’une entreprife de cette im- A 
\ portance^ dont le fecret avoir été.- - 
Y .confié à plufieuis , ne foii ^oijar.- . 

* * . 4 • "V . - 
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venue à la connoiffance dii Roi 
. . -, d'Angleterre» que lors qu’elle fur, 
.pour ainfi dire, exécutée. 

Il fe parta fur la fin de cette 
Campagne une Action. près de 
-Leufe , qui marquoit l'heureux*, 
génie du Maréchal de Luxembourg, 
dans toutes fes entreprifes. Le 
porte étoit propre pour le deffeirr 
qu’il avoit formé $ mais pour en 
venir à l'execution » il faloit être 
- fur de fon fait. Quoiqu’il eut fes 
Efpions dans l’Armée ennemie , 
qui venoient l’avertir de tout , il ne 
fe fioir guer'e fur les raports que ces 
âmes mercenaires lui faifoient. Il 
’ lui faloit des correfpondances fur. 
lefquelles il pût faire fond. Pour, 
cet effet , il voulut que je me ren- 
. dirte incognito aupics des ennemis. 
Je pris donc le nom d’un Gentil-: 
homme Italien, qui avoit voiage 
en France avec pafTeport , & je fis- 
'mettre dans ce paffeport mes quali- 
«•Zi&le tems auquel j’étois partir 
de -ma Pittric^ D’ailleurs, je parlais/. 



/> 
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' Fltalieri parfaitement bien pour en 
impofer , & repondre aux_quef- \ 
tions qu’on me pourroit faire. Je 
trie rendis donc à l’Armée du Roi 


^ d’Angleterre, -en publiant , que par 
xorioficé , j’avois palTe à u-avers- 
celle de France , refolu de me reti- 
rer dans mon Païs par l’AÜWnag- 
* rie, & devoir en pafTant iesPto- 
vinces-Unics, Franchement le rôle 
que je jouois étoit un peu délicat, 
car fi j’avois érê reconnu on m’au- • 
roirtres- mal fait pa(Ter mon rems». 
Mais que n’aurois.je pas fait pour . 
le fervice du Roi,& pour faire p lai- • 
fir au Maréchal , à qui j’avois de fi. 

* grandes obligations. Quoi qu’il 
en foit , le Roi d'Angleterre aiant * 

, pris la refolution de quiter fon Ar- 
mée vers le milieu du moisdeSep- 

• tembre, & d’en biffer le comman- 
dement au Prince de \\7aldcck, - 
j’examinai le terrain & les* defilea , 
par où cette Armce devoir pafler. 

jjt; Apres quoi, je me rendis toutaufii- 
toc auprès du Maréchal pour Peu-, 
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informer, & je lui fis unraport qui 
lui fit naître l’envie de donner fur 
l’arriere-garde. Effectivement, il prie 
avec lui tome la Maifon du Roi, la 
Gendarmerie , quatre Regimens- 
de Cavalerie & deux de Dragons, & 
à la faveur d’un gros brouillard qui 
regnoit, il l'attaqua. Les Enne- 
mis fe défendirent avec une vigueur 
furprenante , & le terrain couvert 
des haies & des defilez, derrière lef- 
quels on trouvoit toujours des 
rroupesfraîches à forcer , J .rendit le 
combat fort rude & la victoire in- 
certaine. Mais, le Maréchal voiant 
que toute l’Amée ennemie avan- 
çait , il prit le parti de fc retirer en. 
diligence. Il en coûta là encore, 
cher à la France, comme à la Jour- 
née de Fleurus , & la Cour fentit 
dans la fuite de la Guerre la perte 
qu’elle avoir faite d’un grand nom- 
bre de fes meilleurs Officiers^om- 
me nous l'avons vu par expérience.. 
Ge n’eft pas que je prétende dimi- 
nuer pat là la gloire qui en reve*- 
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■aialtau Duc de Luxembourg , en' 
lui atribuant l'imprudence , ou U 
témérité de facrifier tant de Héros. 

Il fuivoit les ordres du Roi, ^ja- 
mais General ne les a exécutez 
avec plus de bonheur & de mag- 
nanimité. D'ailleurs , c’étoic une 
efpece de needfitér-d’en venir à de 
fi rudes faignées peur donner#e la 
réputation aux armes du Mornar- 
que qui l’emploioit. . . 

Avant que de finir cette Cam- 
pagne , je ne dois pas oublier la 
perte que je fis en la perfonne de 
M. le Marquis de Louvois, mon 
Protecteur, fur qui j’avois fondé 
tontes les efperances de ma fortu- 
ne. Il s’apelloit François Michel 
le Tellier , & étoit fils de Michel le 
Tellier , Chancelier de France * 

Outre la Charge de Premier Minif- 
tre & Secrétaire d'Etat, il avoir 
plusieurs autres grands Emplois ; 
il étoit Sur- Intendant des Bàti- 
mens, Grand Vicaire de l'Ordrede 
S. Lazare , &de Nôtre . Dame du 

' i ■ * * • . ‘ \ . V- ' v 
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*' ’&font Carmel , & Grand Maître 
des Couriers , & Sur-Intendant 
General des Poftes il mourut a 
V* criailles le i 6 de juillet .165)1» 
dans fa cinquante . unième année, 
dur les quatre heures après midi. 
J'ai dit que l avis qu'il avoit don** 
né au Roi de faire le Siégé de Phi- 
liffourg , au lieu d’attaquer les 
Provinces Unies , lui avoit caufé 
la mort. Effectivement , le mémo 
jour qu'il mourut il avoir affidé au 
Confeil. Le Roi voiant le tour 

1 \ y" 

qu’avoir pris la Révolution d’An- 
gleterre , tout- à- fait contraire à fes 
deffeins , s’emportacontre le Mar- 
quis de Louvois , & lui dit en pre- 
fence de tous fes autres Miniftres, 
qu’il écoit la caufe des fauffes dé- 
marches qu’on avoit faites j que 
par là le Prince d’Orarge étoit 
monté fur le Trône , Si avoit for- 

* » ' • X* 

mé une Union entre l’Angleterre 
Si les Etats Generaux. M. de Lou- 
vois , à qui ce reprocheétoit tVn- 
yglant , voulut fc juft-fier en rapor- 
' ’ • tant 
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tant'les raifons qn*il avoit eues de 
donner ce confeil. Le Roi ne trou- 
va point de Ton goût la répliqué de, 
Ton Premier Miniltre , &r pas pn 
excez d’emportement lui donna un 
fouflet. Celui-ci fenfiblemcnt pé- 
nétré de douleur dé fe voir mal- 
traité en pleine AfTeroblée , par un. 
Monarque dont il étoit le Favori, • 
& pour les intérêts duquel , il avoit 
toujours fait gloire de fe facrifier, 
fe leva de fa chaife , & pria Sa 
Majeftédelui permettre de fortir, 
difant qu’il fe trouvoit mal. Le 
Roi étant bien-aile de le mortifier, 
crut que cette complaifance feroit 
hors de faifon , &c lui ordonna de 
relier. M. de Louvois , forcé d’o- 
beïr à fon Souverain relia dans le 
Confeil. Mais le mal augmentant, 
il devint pâle comme la mort.Pour 
lors, le Roi lui permit de fe reti- 
rer ; il eut toutes les peines du mon- 
de à traverfer les divers apartemens 
par où il faloit palier pour venir à 
ion carolïe qui Patendoit au bas de 
Tome /, _ Q. 
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i’tfcali*r. Etant arrivé chez lui on le 
faigna d’un bras , mais fe Tentant 
extrêmement ôprertéon le faigna à 
l'autre , & ce fut là Te dernier nio-'. 
ment de fa vie. J'ai voulu raporter 
les véritables raifons qui ont c^ufé 
la mort à ce Premier Miniftre, pour 
détruire l’opinion de ceux qui pré- 
tendent qu’il fut empoifonné. $a 
Majefté perdit beaucoup en lui , &C 
fa mort fut plus utile aux Alliez 
que le gain d’une Bataille rangée, 
éc que U conquête de plufieurs im- 
portantes Places. Je ne faurois me 
difpenfer , par la vénération que 
j’ai eue pour le Marquis de Lou- 
vois , de dire ici en partant quelque 
chofe de fa Famille , & de raporter 
les motifs qui engagèrent le Roi à 
élever ce Miniftre aux premières 
Dignitez de la Cour. 

il a eu trois fils , qui font M. 4e 
Courtenvaux , M. de Barbefieux, 
& l’Abc de L ouvois. Le premier ne 
répondit point à l’éclat de fa naif- 
fance. Le Roi le vouloit faire Secre- 
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taire d'Etat : mais M. de Louvois 
* 


répondit à Sa Majefté qu'il rç'avoit . 
pas allez d’eTpi ic pour remplir cette 
Charge. On le mit à la guerre. Il 
étoit ft déterminé , que M. de 
Louvois lui faifoit ordonner les 
arrêts , comme aux fimples Sol- 
dats. Le Roi lui donna la Charge 
de Capitaine des cent Suides delà 
Garde , qu’avoit le Maquis de Til- 
ladec ; & Sa Majefté le difpenfa 
même depaier les ceqt mille livres 
v de Bréyet de retenue. M* de Barbe- 
iïèux fucceda à li Charge de Secré- 
taire d'Etat j ôc mourut le j. de 
Janvier 1701. Il étoit en pa(Tc de 
devenir habile Miniftre. M. l’Abé 
de Louvois aime les belles Lettres 
êc fe fait admirer des Savans. - 

, j , ’ . . 

En iéj8 , Monfieur.de Louvois 
commençoit à écrire fo^is fon pere 
M. le Tellier pour s'exercer dans les 
affaires. En 1666 , il commença 
d’entrer "en réputation , ôc le Roi 
l’éleva aux Charges de la Guerre. 

Il lui don noie pour lors dix huit 

a* 
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millions pour l’entretien des trou- 
pes, & il alloit à la tcte des Armées 
pour' en faire la revue , ouifétoir * 
reçu avec de grands honneurs. M. 
Colbert écoic toujours en.difpute 
avec M. de Louvois , parce que 
celui-ci aiant le foin des affaires de 
la Guerre il demandoit à Çolbèrt 
qui avoit le'maniment des Finan- 
ces, des fommes exceflives pour l’e- 
xecution des dcffeins qu’il avoir 
entrepris , ce qui donnoit la gêne 
à l’efprit de M. Colbert qui fe tuo|t 
à inventer des Impôts pour Fournir 
à toutes ces dépenfes , parce que Iç . • 
Roi le lui ôrdonnoit. Audi l’anti- 
pathie de ces deux Miniftres n’a fini 
que par leur (èparation , qui aété la 
mort de M. Colbert. 

Comme Moniteur de Louvois 
'ïetoic Sur-Intendant General des 
Polies , tous les ordres du Roi 
croient executez avec une prompti- 
tude extraordinaire. D’abord que 
les Relais étoient ordonnez tour 

croit prêt. Auflà l’a t*on vu bien 

. . •' • ' '•» '■ * 
r . , ■ . r * y 
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fouverit partir à la minuit de U 
Cour après avoir eu conférence 
avec le Roi pour s’aller aboucher 
fur les Frontières duRoiaume avec 
quelque Prince Etranger pourcon- 
clure quelque Alliance , ou entrer 
dans quelque Négociation fecrtce. 

Par fa prefence il engageoit ces 
Princes 5 & il leur comptoit les foui- - 
mes dont il éroit convenu , & fou- 
vent on le croioit à la Cour qu’il em 
ccoit à cent lieues. On dit que pour 
erre aimé des Rois il faut entretenir 
des liaifons avec leurs Maîtrefies. 

Un premier Miniftre malgré qu’il 
en aie eft oblige d’entrer dans tou- 
tes ces complaifances. Il n’y a rien 
de fi dangereux qu’une Favorite 
qui poffede le cœur d’un Prince. 

Elle devient l'arbitre & le premier 
mobile de toutes les faveurs de la 
Cour. Monfieur de Louvrois n’ig- 
îioroit point cette maxime j auflî 
avoic-il affe&é d’être toujours bien' 
avec toutes les Maîtrefles du Roi. 

11. leur donuoic de l’argent quand* 

<L }* 
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elles lui endemandoient , ou il ieac 
en prêtoic pour jouer quand elles 
perdoient. On ne l’a jamais vu 
brouillé avec la V&liere , la Fon- 
- tange , la Moncefpan , ou Mada- 
me de Maintenon. Il n’étoir pas 
' moins amis des autres Dames de la 
Cour , de fouvent il acommodoit 
les difFerens qu’elles avoient avec 
leurs maris. Il étoit ennemi des J e- 
1 fuites. Quand on vouloir follicirer 
quelque affaire auprès de M. le Tei- 
liec ion pere, on s'.adreiFoic toujours 
ï M. de Louvois , & on avoir cou- 
tume de dire , il Faut aller chez .le 
fils^vant que d’aller chez le pere,. 
M. 1 e Tel lier afFeéloit de porter une. 
barbe femblableà celle des Juifs : il. 
étoit petit , mais il avoir la phifio-. 
nomie d’un homme d’efprit. Il étoit 
, * jfp.rt doux pofé. Quand on le ve-. 
noie, voir , il ordo.nnoit toujours*; 
de ne Ce point preffer , mais de ra- 
pportée ce qu’on avoir, à., lui dire, 
swnquilement,..,' ■ 

- Monteur, de~ Louvois. aimoicr 

- • » 
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extrêmement les beaux chevaux*. 
& quelque part qu’ils fuflem il les 
faifoic acheter ï tout prix. Quand 
on lui faifoic des prefens , on debu,- 
toit toujours par cet endroit , aufli 
il avoir la plusbelle.Ecuriede l’Eu*- 
rppe après celle du Roi. 11 a joué 
avec Sa Majefté dans fa Minorité^ 
& a été élevé à la Cour. Ce qui 
contribua beaucoup à le faire aimer 
du Roi * ce font les grands fervices 
que le Chancelier fon pere avoir 
rendus à la Couronne durant Ies- 
troubles qui s’étoient élevez art 
commencement de ce Régné.. 
Quand, on n’étoit pas aimé du.» 
Marquis de Louvoison manquoic. 
de tout, témoin le Maréchal de Tu- 
renne quand il faifoit la guerre en- 
Allemagne. C’eft lui quia porté les» 
affaires de la guerre au degré où- 
ruous les voions aujourd’hui en. 
Fiance ,, par fomexa&itude & le. 
bon ordre qu’il. établit parmi les, 
troupes, *11 étoit hai generalemenci 
deaon üe s QiJiei ers par î‘a creati on* 
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des Tnfpccteurs pour la Cavalerie,, 
qui les obHgeoient au moindre' de- 
faut de changer leurschevaux fous 
peine de caiïation ; ce qui etoic 
caufc que pltifieurs quittoient leurs 
Compagnies tk alloiem fcrvirchcz 
les Princes Etrangers. Il porca and] 
le Roi a érablir des In tend a ns dans 
toutes les Provinces du Roiaume 
pour veiller aux Charges Civiles 
ik Militaires , & par là il droit inf-' 
truit de tout ce qui fe paiToit à l*à- 
vantage ou au defavantage de la 
Cour. C'eft à lui auffi quel’on doit 
1-inftitution des Academies où les 
Cadets de qualité aprenoient les 
élemens de la Guerre & de la Ma- 
rine. Moniteur de Louvois avoit 
aquis de grands biens , plufieurs 
belles maifons , &c des rués toutes' r 
entières dans Paris lui apartenoient 
fous des noms empruntez. Il avoik 
encore des Terres dans prefque 
toutes les Provinces de France. Il 
en avoit fept ou huitdes plus belles- 
aux environs de Paris,. 


Digitize 





\ 

La . Campagne de 1691 étant 
finie, nous partîmes pour la Coût 
le Mare'chal & moi, où nous palfâ* 
mes agréablement le quartier d'hh- 
ver dans les plaifirs. Sa Majefté fit 
pour lors deux mariages de diftino 
lion qui nous y invitoienr. Ce fut 
celui de Monfieur le Ducde Char- 
tres qui époufa Mademeifelie de 
Blois fille du Roi,& celui de Mon- 
fieut le Duc du Maine qui fe maria 
avec la PrincelTe de Charolois , fé- 
condé fille du Prince de Coudé. 

» Les rejouilTances de ces illuftres. 
Alliances furent fuivies d’un fpec- 
tacle extraordinaire par fa nou* 
veauté. Le Roi voulut donner une 
image de la guerte à fes enfans. La 
campagne deCompiegnefut choi- 
fie pour cela. ]’eus ordre de m?y 
tendre pour aider aux Ingénieurs 
à tracer les travaux de ce fameux 
Camp,* & je ne pouvois m’empê- 
- cher de rire de voit tout ce.fuperbe 
apareil d’une guerre que nous , al- 
lions faire en peinture. C e n’éteit. 
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«(Tu-rément pas le champ de batail- 
le de Fleuras ou de Leufe, & pér- 
fonne n’eût la précaution défaire 
fon teftament avant que de s-’y 
rendre. Cette célébré journée rte 
reflfembloit pas mal au Siégé de 
Mons où les Dames de la Cour 
firent gloire de porter le moufquet, 
parce qu’elles favoient fort bien 
qu’il n'y auroit point de coups . 
donnez. Le Roi, les Princes Tes 
enfans , le Duc de Luxembourg, 
les autres Generaux, tous les Seig- 
neurs & les Dames de Ja Cour , & 
enfin tout Paris, partirent au com^ 
mencement de Mars pour cette im- 
portante expédition. On affiegea 
dans les formes , on tira des lignes; 
de circonvallation , on ouvrit là 
tranchée, on bâtit la place, & en- 
fin on la prie. Tandis que l’on fai- 
foit la guerre d’un côte' , on faifoit 
l’amour* de l’autre ; 6c les Dames 
eurent afibrément plus de part à ce 
Siégé que les Generaux. Ceax ci 
leur donnoient le Bal dans leurs- 
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Tentes , comme ils avoient fait à 
Mons. Le Roi prenoit fa part de 
tous les plaifirs & panageoit agré- 
ablement avec fes Generaux la ga- 
lanterie. On auroit dit à voir ce 
Monarque qu’il avoit encore toute 
la tendrelïe qu’il avoit eu ci- devant 
pour fes anciennes MaîtrelTes. Les 
Enfans de France & tous les Seig- 
neurs de la Cour imitoient Sa Ma- 
jefté 4 & chacun tour à tour en con- 
çoit aux Belles. Franchement c’é- 
toit un fingulier plaifir pour moi 
de faire la guerre fi agteablemenr, 
tandis que tout le monde fe di- 
verrilloit, je ne demeurois afiure- 
ment pas les bras croifez. Je palTe 
fous filence une infinité d’avantu- 
res propres à divertir qui arrivè- 
rent aux Princes & aux Generaux, 
parce qu’elles feroient un Volume 
fi je voulois les raconter. On joua 
dans le Camp une petite Comedie 
intitulée le Camp de Comptegnc, qui 
ne reprefentoit pas mal tout le dé- 
tail de cette expédition. 
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Comme le tetns s’aprochortau^ 
<juel il faloit aller faire la guerre en 
Flandre d’une autre maniéré , que 
nous ne l’avions fait à Compïèg- 
ne , je me rendis à Paris pour faire 
mes adieux & préparer les équipa- 
ges du Maréchal de Luxembourg. 
A mon retour à Paris , je rencon- 
trai le Comte de Breteuil qui me 
propofa d’aller vifiter la Baftille, 
ou il y avoir deux prifonniersde fa 
connoilfance , je lui répondis que 
)£ le voulois bien. Je remarqua* 
parmi ces prifonniers un certain 
Chavigni qui nous raconta leiujet 
pour lequel on l’avoit mis dans 
cette prifon. Comme je viens de 
parler du Marquis de Louvois , & 
que ce qui me fut raporté regarde 
Monfieur l’Archevêque de Rheims 
fon frere, j’en veux faire ici le récit 
avant que de paiTer outre. 

Ce Chavigni étant en Holande 
s avifa d'ecrire un petit ouvrage 3 ou 
il dépeignoit la vie de l’Archevê- 
que de Rheitns.il faifoit le portrait 

de 


I 




de ce Prélat avec des couleurs qui 
4e rendoient odieux j & l'Auteur 
qui l’avoit écrit ftieritoit un plus 
-rigoureux châtiment que celui d'u- 
ne prifon perpétuelle. Il lui avoit 
donné pour titre le Cochon Aiitic. 
& même il avoit fait graver une 
planche qui croie placée devant le 
titre , ou un cochon étoit repré- 
senté avec une mitre fur la tête. Ce 
libelle étoit écrit avec affez d'efprit* 
mais tous les traits en étoient fab- 
riques. Quand on attaque des per- 
fonnes d’un auffi haut rang que ce- 
lui qu’occupe dans l’Egtife l’Arche- 
vêque de Reims, dont le frerectoit 
le Favori, & le premier Miniftre du 
Roi , on doit aprehender le châti- 
ment. Quoi qu’il en foit l’Auteur 
aiant fait deux copies de fon Ou- 
vrage , vint trouver à la Haie le 
Comte d’Avaux pour lors Ambaf- 
fadeur de France auprès deMef- 
fieurs les Etats , & lui dit en con- 
fidence qu’aiant une vénération 
toute particulière pour M. l’Arche- 
Tome /. R 
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vcque de Reims , il avoit empê- 
che l'impreflion d’un Manufcrit in- 
jurieux a ce Prélat,. Il ajouta qu’il 
avoit promis à l’Auteur qu il por- 
içroit Ton Excellence à l’acheter, 
moiennant quoi il feroit fuprimé, 
& le preftnta en même tems au 
Comte d’Avaux. Cet Ambaifadeur 
voiant une Pièce fi fanglante , re- 
mercia Chavigni du plaifir qu’il lui 
avoit fait , & (ans balancer ache- 
ta le Manofcrit furie pie qui lui 
fut propoféà condition que c’étoif 
là l’Original duquel on n’avoit 
point tiré de copie. Chavigni lui 
avoit dit que l’Auteur n’en vouloit 
pas moins de cinquante louis. Le 
Comte d’Avaux les donna & en- 
voia en même tems le Manufcrit à 
l’Archevêque. Chavigni content 
comme un Roi du tour qu’il avoit 
joué à l’AmbalTadeur , ou plutôt 
des cinquante louis qu’il lui avoit 
atrapé , n’en demeura pas là. 11 
fut à Amrterdam ou il vendit la fé- 
condé copie de fon Ouvrage. D’a- 
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bord qu’il parut imprimé, le Com* 
te d’Avaux le voiant pris pourdupc 
d’un Ci indigne Autéur,fut dansunc 
colere qui ne fe peut exprimer, il 
en écrivit en Cour d'une manière 
que la vengeance fuivit de près. 
Monfieur de Louvois dont l'hon- 
neur ctoit bleflc en la perforine de 
de l'Archevêque fon frere , envoia 
des gens en Hollande pour faire 
enlever l’Auteur de cette fatire. 
^Ceux - ci afafit concerté enfem- 
ble trouvèrent le moien de gagner 
un intime ami de Chavigni. Cet 
ami fans faire femblant de rien 
lui propofa- une partie de plaifir 
du côté d’Utrccht. Le but étoit dc 
le tirer d'Arnfterdam , d’où il affec- 
toit de ne point fortir , de peur 
qu'on ne lui jouâtun mauvais tour. 
La'confiance qu'il avoir en fon ami 
le porta à faire ce voiage , qui lui 
. fut fatal. Car étant arrivé à Utrecht, 
fon ami le perfuade le lendemain 
de faire une promenade en rafe 
campagne pour admirer la beauté 
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des dehors de cette Ville , & refpi- 
rer un air qui eft le plus pur & le. 
plus Tain des fept Provinces. 
Quand il fut un peu à l'écart , il fe 1 
prefenta un chariot avec quatre 
hommes armez qui le jetterenc 
dans le chariot , & le conduifirent 
en France , & enfuite le tranfpor- 
terent à la Baftille. Voilà ie fore 
qu'ont tôt ou tard ceux qui médi-, 
fent des Princes , ou desperfonnes 
qui tiennent un rang diftingué 
dans le monde. 

]'ai apris de Monfîeur du Harlai 
un des trois Plénipotentiaires que 
le Roi ^voit envoie à la Négocia-, 
tion de la Paix de Ryfvvick qu'é- 
tant à Delft où ilfaifoit fa refiden- 
ce, on lui aporta un Manufcrit qui 
avoit pour titre Hifioirede Madame 
de Mainte non & de Mohfteur d'Au- 
bigne / on grand Per e. Monfieur du 
Harlai fur la proportion que l'Au- 
teur lui fit de le vouloir vendre, lui 
en offrit trente piftoles , parfuadé 
qu'il feroit un fingulier plaide à 
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Madame de Maintenon , s’il em- 
pêchoit l’impreffion d'un Ouvra- 
ge , qui , quoique bien écrit lui 
auroic cependant extrêmement dé- 
plu. L'Auteur aiant accepté les 
trente louis , M. du Harlai reçût 
de Tes mains l'original Manufcric, 
le cacheta & me le remit à mon re- 
tour de Hollande entre les mains, 
comme on lejverra dans la fuite, 
pour le porter à Madame de Main- 
tenon à qui j'avois ordre d’en faire 
• prefent de fa part, Cet Auteur a 
été plus fideîe , & plus honnête 
homme que Chavigni , car depuis 
on n’a jamais entendu parler de 
cette Hiftoirc , qui auroit afluré- 
ment fait beaucoup de bruit dans 
le monde , fi elle avoit paru. 

Venons ï la Campagnede 16911 
Le Roi; aiant concerté avec; le 
Maréchal de Luxembourg dans 
un Confeil fecret tenu à Verfail- 
les fur ce qu’il devoit entrepren- 
dre , prit la refolution de fra- 
pet deux grands coups à l’ouver- 
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,.ture de la Campagne. On peut 
dire que pour lors SaMajefté étala 
tout le fade de fa puiflance , & que 
pour grofïir le plaifr d’une gloire 
folide , il voulut que fa prefence 
donnât de l’éclat aux délTeins qu’il 
avoit formez. Le premier de ces -, 
defleins rcgardoit le Siégé de Na- 
mur ; & le fécond le rétablidemetyt 
du Roi Jaques. Il partit de Ve^- ' 
failles le dixiéme de Mai , & fe 
rendit en Flandres pour fe mettre à ï 
la tète d’une Armée de cent cin« - 
quante mille hommes. Le vingt- 
quatre , il vint camper dans la- 
Plaine de S. Amand entre Ligni 
&Fleurus. Gomme c’étoit- la que 
setoit donne cette fameufe Batail-; 
le qui releva la réputation de fes Ar- 
mes, dans le commencement de 
cccte Guerre , Sa Majeltéeut la eu-? 
riofté > sacompagnée du Duc de 
Luxembourg, d’en aller vif cer tout . 
le terrain.. Ce General la divertie î 
agréablement*. > en lui montrant; 
Perdre, qu’il avoit tenu poutattirs^ 


\ 



199 

lé Prince de 'Waldeck i un Côn>» 
bat , qui avoir coûté fi cher aux t 
Alliez. Après cetre promenade le . 
Roi partagea^ Ton Armée en pltw 
fieurs corps. L’un étoic comman- 
de pa^ le Prince de Condé , l’autre r 
par le Marquis de Bouflers , le croi- 
ficme par Ximcnez , & le quatrié-’ 
nie par Craf. Sa Majefté prit fon * 
quartier prés de la S ambre , & 
s’étendit jufques au ruilTeau de 
Verderin. Le Duc de Luxembourg ; 
avec un corps d’armée feparé-, eut j 
ordre de couvrir le Siégé, Lej.„ 
de Juin la Ville Te rendit. Depuis . 
ce jour- là jufques au treize les - 
pluies empêchèrent les attaques du 
Château, ' Le Roi d’Angleterre -• 
averti de cette expédition, ailèmbla - 
auffi-tôt une Armée , & fe rendit 
avec l’Ele&eur de Bavière fur les - 
bords de laMehaigne, refolu de 
livrer bataille aux François. Le 
Duc de Luxembourg s’étoit pofté 
à l’endroit par où on pouvoir fe- 
ccurir la Place , *&iaifanr recules ï 
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'fon Armée, il abandonna un -petit 
efpace de terrain pour inviter le 
Roi d’Angleterre à palier cette ri-' 
viere, dans la penfée décharger 
Tes troupes , à mefure qu’elles pafi- 
feroienc. Le Roi d’Angleterre ne 
fe rebutant point par la grandeur 
du péril, fit jetter plufieurs Ponts 
fur la Mehuigne , & l’auroit infail- 
liblement palTee fans les pluies, qui 
firent déborder les eaux, & cmpor- 
- terenc les Ponts. Pour moi , je ne 
fais point façon de dire que ce fur 
un bonheur pourcePrince magna- 
nime ; perfuadé que fi on en étoic 
venu aux mains, il auroit eu du 
defavamage. Les Forces du Roi 
etoient de plus de la moitié fupe- 
rieures aux fiennes ; ajoutez à cela, 
l’avantage d’un terrain coupé & 
impraticable. Quoi qu’il en foir, 
le Château fe rendit le trentième au 
matin. 

Il m’arriva au commencement 
de ce Siégé une avamure affezplai- 

fante. Bouliers aiançiaveftiia PU* 
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ce , il y ent une troupe de Dames* 
de U première diftinéfion qui le 
prièrent de leur donner des Pafle- 
ports pour fe rendre à Bruxelles ; il 
les refufa. Ce Maréchal cft bruf- 
que &c fevere dans le fervice , & 
encore moins complaifanr pour le 
beau Sexe. Auffi n’a-t-il jamais 
reconnu d’autre efclavage que celui 
de la Maréchale fa femme. Ces. 
Dames s’adrefleient donc ail Roi 
lui- même , qui les leur accorda 
avec beaucoup- de generofité. Je 
fus apellé au Quartier General , ou 
Sa Majeflé me donna ordre de les 
faire efeorter jufques à l’Abbaie de 
Mallognes. Elles étoient au nom- 
bre de cinquante. ]emevoioisàï 
la tete de cette troupe galante» 
comme le Grand Seigneutdans fon . 
Serraih J'en contois à toutes tour 
à.tour, & je m'attachois à celles 
qui me paroilToient le plus fufeep- - 
tibles de tendrefle. C’étoit un ve- » 
ritable plaifir pour moi , d'avoir; 
été créé General en Chef.de ce: 

i - ^ * • - •" * 
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petit Camp volant ■> il n’y a rien de 
fi' agréable que de faire l’amour à la 
tête des Armées. Cette fierté qui 
fait échoüer la plupart des Amans, 
& qui eft tout l'apanage des Da- 
mes ,’étoit bannie de cette illuftre 
Compagnie. Les - douceurs , les 
refpe&s , tk les complaifances 
avoient pris fa place. Jamais de 
fituation plus heureufe pour moi, 
qui ne cherchois qu’à me divertir, 
tandis que le canon & la mouf- 
queterie battoient les murailles de 
Namur. Je réglai la marche de ces 
Dames de mon mieux. Je les ran- 
geai en bataille , & je fis toutes les 
fondions d'un General pour pré- 
venir le defordre & la confufion 
parmi des troupes qui ne connoif- 
foienc point d’autre difcipline que 
celle de l'amour & de la galante- 
rie. Après avoir fait la revue, e'cu- 
dié le gerrie , les inclinations , &c 
la tendrefie de chacune en particu- 
lier, je fis un choix que jectusdigne 
de mon cceur } Mademoifelle Ha- 
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melonde, c’eft le nom d’une de ces 
Dames, devint ma Maîirelîe. Ou- 
tre une parfaite beauté , elle avoit 
une delicatefTe d'efprit & une dou- 
ceur qui me charmèrent j c’ctoit 
une Brabançonne d’un teint-vif, & 
d’une taille majeftueufe. Je m’ata- 
chai uniquement à elle ; j'en avois 
d’abord conté à toutes, fans me 
déclarer pour aucune i mais aufli- 
tôt que je me fus déclaré, je me 
vis furie point d'une révolté gene- 
rale, tant la jaloufie avoit fait de 
fracas parmi tant de Belles. Le ref- 
te du chemin ne fe pa(Ta plus qu’en 
railleries, qui n’avoient pour ob- 
jet que mon nouvel attachement. 
Mademoifellc Hamelonde m’ai- 
doit de fon mieux à repoufler les 
attaques qu’on nous faifoit, & 
nous partagions enfemble les cha- 
grins & les plaifirs de l'amour, 
jamais route, ne m’a moins duré 
que celle-là. Etant arrivez à l’Ab* 
baiêde Mallognes où je les devois 
conduire, je leur fis mes adieux 

* J» 0s-. +•■ 
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pour retourner à l'Armée, Made- 
moifelle d’Hamelonde me donna 
des marques réelles de fa tend refie 
par Tes larmes. Gomme je n'étois 
pas moins fenfible qu’elle , & que 
nous brûlions du même feu, je no 
pus aufli m’empêcher d’en verfer à 
mon tour en nous feparant. Nous 
concertâmes cependant les moiens 
de nous revoir , & d’entretenir un 
commerce d’amour , tant que la 
guerre dureroit en Flandre. Je {lui 
promis, en foi d’Amant j de ne 
l’oublier jamais $ Elle me jura à fon 
'tour une fidelité inviolable , & une 
confiance éternelle. 

Je revins à l’Armée amoureux à la 
folie. Cette nouvelle inclination 
m’avoit rendu fi rêveur , qu’à pei- 
ne j’entendoisles coups de canon 
que l’on tiroit fur Namur. Mes 
amis, qui n’étoient point acoûtu* 
mez à me voir de cette humeur, me 
firent la guerre à leur tour ; & ne 
faifoient point façon de dire , que 
4’Ahbaie de Mallognes m avoir en- 
chanté. 



- 

1 • ' 

chanté Quoi qu'il en Toit , tant 
I que le Siégé dura , je me de'roboi* 
de tems en rems pour aller voir Ma» 
demoifelle d'Hamelonde. 

Venons à l’expedition' de la 
Flore. Le fécond de(Tein qu’avoic 
le Roi , ne répondit point à fe* 
efperances. L’Armée Navale de 
France s’ctoit mife en mer, refoluc 
de faire descente en Angleterre, 
pour rétablir le Roi Jaques fur fon 
Trône. Ce Prince infortuné Os 
devoit embarquer fur cette Flore j 
Tout étoit prêt ; mais Dieu, qui 
difpofe des évenemens.permet que 
les vents contraires empêchaflerit la 
jonâion des differentes Efcadres 
qui la dévoient compofer. 

Les Flotes Angloife & Hollan- 
doife , profitant du retardement 
que les vents contraires avoient 
aporté à l’Armée Navale de Fran- 
ce , fe joignirent au nombre de 
quatre-vingt- huit Navires de Guer- 
re , & vinrent fe prefentcr à Tour- 
ville , & au Comte d'Eftrée , qui 
Tome J, S - 
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avoicnt ordre de combattre. Tout- 
ville , qui coinmandoit en Chef, 
fut le premier à charger les Enne- 
mis jla Bataille fut rude & fan- 
glante , & dura trois jours de fuite. 
Tonrville, fe voiant hors de com- 
bat par la perte de dix-huit Vaif- 
feaux de guerre , prit le parti de la 
retraite & céda la Vi&oire aux 
Flores Ennemies.' Cet- échec tem- 
pera le joie que la conquête dè 
Namur avoit caufée au Roi , & à 
toute la Cour. Le progrès dé (es 
armes fut interrompu , & les Prin- 
ces Alliez eurent plu s de fu jet de fé 
confolerde la perte d’une fi impor* 
tante Place. Voilà comme quoi 
Dieu difpofe des entreprifes des 
hommes. Le Roi , en partant de 
Ver failles avec fes Gencrauxiavoit' 
une fi grande opinion des mefures 
qu'il avoit prifes pour la reuflue de 
fes delTeins , qu'il nefaifoit point 
façon de dire que cette Campagne 
alloit finir la guerre , & remettre 
Ls affaires dans leur ancien état. 

- ' i 
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Apres le Siégé de Namnr , j« 
donnai quelques jours au repos & 
à la tranquilité. je profitai de cet 
intervalle pour écrire quelques let- 
tres à Paris ' \ je fis part de mes avan- 
tures aux deux aimables Coufines 
Mtfdemoifelles de B. ... & de C,..* 
Madcmoifelle d’Hamelonde , ma 
nouvelle Maitrtfie , tenoit le pre- 
mier rang dans la lettre que je leur 
écrivis. ]e fai qu'un peu de jalou- 
sie fait tous iesdelices de l'amour* 
& pour ranimer une Mamelle 
dans les commerces galants , on 
ne fauroit mieux faire qu'en lui 
propofant de la nouveauté. Pour 
lors , la jaloufie fe mêlant à la 
crainte j fait un jeu dans l'efprit 
d’une fille, qui divertit agréable- 
ment un Amant. Elle craint qù’on 
.ne change , & elle eft jaloufe que 
nous aions trouvé plus de charmes 
.chez une autre que chez elle. Cela 
s’apelle dépit am-oureux, fans quoi 
on ne goûte point de véritable 
plaifir. 
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MademoîfelledeB... fît reponfé 
à ma lettre > en ces termes : 

„ S’il faut vous en croire infî'- 
ai delle que vous êtes , l’Abbaie de 
„ Mallognes vous a fait oublier 
>, Paris. Vous mériteriez qu’à mon 
„ tour je vous difle que Paris me 
,, faic oublier l’Abbaie de Mallog* 
,» nés , mais je veux maigre que 
,, vous en aiez avoir meilleure opi- 

nion de vôtre conftance,& croi- 
,, re que l’amour de Mademoifelle 
,, de Hamelonde ne fera pour 
», vous qu’un amour de campagne. 
» le connois un peu vôtre cœur» 
„ Je fai qu’il vous faut des amufe^ 
„mens à la guerre tout comme t 
», Paris pour vous faire oublier le 
», fracas des coups de canon. De 
,, vouloir exiger de vous une rigou- 
», fe tendre(Te,ce feroit un peu trop. 
», Je fuis équitable , & je vous par- 
», donne de bon cœur toutes vos. 
», nouvelles amours, pourvu que 
a* vous m’en f aillez un faerifrce au 
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y ,«rour de vôtre campagne. Je 
fuis ravie que vous aiez fait un fi 
beau choix dans le grand nom- 
bre. Quand on fe voit à la tête 
d’une petite armée de dames de 
«diftindlion , qui combattent à 
** tjoi fç rendra Maitreffc du cœur 
*» du General qui les commande, 
*» on ne fauroit tomber qu’en bon- 
#> nés mains. Je fuis perfuadée de 
« v °tre delicatefle, & Mademoi- 
« Telle d’Hamelonde aura été fans* 
«doute THeroine dé la troupe,, 
«/puifque vous Tavez jugée digne 
«de vôtre choix. Ma Confine * 
« fait des rêves qui l’ont empêché 
« de dormir , où vous avez eu tou- 
» te la part. Si c’eft l’amour qui 
« les caufe, je n’en fai rien î Elle 1 
« n’a pas voulu me le dire. Nous- 
«. vous difons adieu •, & fi vous êtes- 
«.véritablement infidclle , crai ow- 
, y nez que quelque éclat de hom- 
» be , quelque coup de canon, ou» 

5 , quelque baie de moufquet , ne. 
3 *nous venge de-yotre perfidie 

& *> . f 



La- perte de Namur fut fi fcnff- 
bleauRoi d’Angleterre, qu’il re- 
folut d’en venir à une Bataille avec: 
le Duc Luxembourg. Ce Maré- 
chal auroitété infailliblement fut- 
pris à Steinkerque , fans une cor<- 
tefpondance que j’avois auprès de 
l’Ele&eur de Bavière , qui m’a», 
vertiiroitde tout. C'étoitun Mu* 
ficien apellé Millevois , je l’avois 
connu particulièrement à Tournai 
Lors que j’étois dans l’Academie 
des Cadets , &r il m’avoit eafeigné 
la Mufique. Il avoit été dans fa 
première jeuneffe enfant de chœut 
dans la Cathédrale de cette Ville*. 
C.étoit un jeune blondin alfez bien: 
&ic de corps. ,, mais débauché s’il 
en. fut jamais. Il entendoit la mu- 
fique en perfedion , mais par lîex* 
cez de fes. débauches , if avoir en». 
tîerement ruiné fa voix. De forte, 
que quand il chantoit-, on, avoit. 
oie lui U jufte/îe d& la methode it 
mais on n’avoit' point les agré*»- 
aatii* En mommt la mufiqpe; 
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aux- Dames à Tournai , il eut pib- 
(ieurs amourettes avecfes ecoliere* 
qui auroient du le rendre fage , s'il 
avoir voulu profiter des confeils de 
fes amis Mais comme rien n'a voit 
été capable de le tirer du libertina- 
ge , il fut enfin contraint de quit- 
ter Tournai pour avoir abufé d'une 
jeune. Demoifelle de qualité. Il eit 
partit incognitô avec un Moine qui- 
ne valoir pas plus que lui. Mille- 
vois laififafon compagnon de vola- 
ge à Louvain , & fe rendit en Hol- 
lande dans l'efperance d'y faire 
plus de fortune que dans fa Patrie,. 
Etant arrivé à, la Haie il fe fit con- 
noître à l'Envoié de Son AbelTe* 
Eledorale de Bavière qui aimoit< 
paflionnément la Mufique. Cet- 
Envolé -le prit chez lui , & l'entre- 
tint pendant quelque tems* Mais; 
Millevois par fa conduite mal ré- 
glée encourut bien- tôt la difgrace? 
de ce Miniftre , qui ne le voulue 
plus- fouffrir dans fa maifon. Ne- 
fcçhaat,. Q'x doitficode la i iU 
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pria TEnvôië de le vouloir recora* 
mander à l’Eleveur, ce qu’il fit 
plutôt pour s’en debaralï'er , que 
par un principe d’eftime. . Etant 
arrivé à Bruxelles l'Eleéteurie mit 
au nombre de Tes Muficiens , & le 
logea à la Cour. Il m’écrivit pour 
lors fur l'état de fa petite fortune, 
avec offre de m’informer de tout 
ce qui fe pafferoit auprès de Son 
Alteffe Electorale pendant la guer- 
re , fi je voulois porter le Duc de 
Luxembourg à lui faire avoir une 
penfion. Comme je çonnoiffois à; 
fonds de quoi il étoit capable , j’en- 
parlai au Maréchal , qui trouva- 
bon de s'en fervir , & m’ordonna y 
d’entretenir commerce avec lui 
ajoutant qu’il lui feroit avoir une 
penfion de douze cent florins par 
an. î'ën donnai avis à MillevoiV 
qui fut content comme un Roi , 5c- « 
travailla depuis à m’avertirde tout 
cequift paffoit. Comme cette cor- 
refpondance a été une des meilleu- 
izs que le Maréchal' eue à la Coût- 
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de Bruxelles, & qu’elle a procure 

de grands avantages aux Armes du 

Roi , je me fuis un peu étendu 

fur le cara&ere & fur le portrait 

de ce Muficien , qui auroit mieux 

fait de s'en tenir à fonart.quede 

fe mêler des affaires fecretes des 

Princes. 

Pour venir au fait , le Roi d’An- 
gleterre étant informé , que le Duc 
de Luxembourg prcnoit fa marche 
du côté d’Anghien -, il fit avancer 
fon Armée vers Genappc, refolu de 
lui li vrer Combat en le devançant. 
Mais aiant reçu une lettre de Mil- 
levois. je la communiquai d’abord 
au Maréchal , qui profitant de cet 
avis devança lui- même le Roi 
d’Angleterre, & difpofa fon Armée 
à Steinkerque d’une maniéré très- 
avantageufe. Le Roi d’Angleterre 
furpris de la diligence qu’avoit fait 
le Maréchal , ne fe rebuta point. 
Il marcha droit ï lui & fit faire 
en même tems des recherches de 
> ceux qui avoient donné cet avis» 
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Millevois fut furpris & convaincu* 
Mr de Bavière an defefpoir, qu'il fo 
trouvât un traître parmi Tes doraef- 
tiques , confentit qu'on lui fit fou 
procez fur le champ ; de forte qn’il 
fut pendu à la tête de l’Armée. Le 
Roi d’Angleterre étant arrivé prè* 
de Steinkerque,ordonna au Duc de 
\5£ r irtemberg qui coramandoit l’a- 
vantgarde de fè porter fur une hau- 
teurocupée par lesFrançois& fou-, 
tenue par des retranchemens que 
nous avions fait , ceux-ci en furent 
ehatfez à la faveur du canon enne- 
mi. A deux heures après midi on- 
vint droit à l’Armée Françoife,mais 
comme le terrain étoii extrême* 
ment ferré il n’y eût que l’avant- 
garde qui donna.Pour lors une par- 
tie des troupes Alliées fut placée 
fur la hauteur, une autre partie dere 
riere cette hauteur , & le rçfte à la 
droite. La Cavalerie fut portée for 
les flancs pour foutenir l’infanterie. 
Le Duc de Luxembourg avoit ran- 
gé en bataille toute fou Infanterie 
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derrière la hauteur. Les Dragon* 
avaient ordre de foûtenir l'Infante- 
rie , & la Cavalerie les Dragons. 

Le Duc de Vvirtembrg foûtenudii- 
General Makai' devoit attaquer le 1 
premier,&le Comtede Solmsavoic < 
ordre de foûtenir ce dernier. Dir 
Bataillons commencèrent donc l*a« 
taque fuivisde fept autres que com- 
mandoit le Brigadier Fagel. Ils 
pouffèrent les François , & fe ren- 
dirent maîtres de leur canon. Oti 
ne profita pas long-tems de cet 
avantage. Car le General Makai 
aiant été tué , fon détachement ne 
foutint point les troupes qui Ta* 
voient remporté. Le Roi d’Angle- 
terre remarquant ce defordreacou- 
rut pour y remedier ; mais ce fut 
trop tard. Pour lors le Maréchal de 
Bouliers arriva avec des troupes 1v 
fraîches , & fit plier le Brigadier Fa- 
gel qui fe défendit avec toute l'in- 
trépidité imaginable. Cette aétion 
qui ne fut proprement qu'un qpm- 
bat d’infanterie, où il fe fit des 
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prodiges de valeur de part & d*att? i 
tre fe termina en une retraite glo» i 
rieufede la part des Alliez, Le Ma* 
léchai de Luxembourg l’échap* 
belle , & fans les précautions quUl 
avoit prifes furi’ayis du Muficien* 
il auroit peut-être été battu. Il 
lai (Ta retirer en bon otdre les trou- 
pes ennemies, & ne jugea pas k 
propos de fortir de Ton Camp. Le* 
Suilfes en fe Signalant par leur bra» 
voure foûtinrent ici , comme ils 
avoient fait à Fleurus la gloire des 
Armes du Roi. , 

Sa Ma je fié fit l’ouverture de 
, Campagnede 1 69 3,par la création 
de fept Maréchaux de France, tant 
pour prévenir la jaloufie qui com* 
mençoit à regner parmi fes Gen?» 
raux , que pour recompenfer leur 
mérité. Ce furent le Comte de 
Çhoifeul , le Marquis de Joieufp, 
les Ducs de Villeroi & de No ai lie*» 
le Marquis de Bouflers , le Comte 
de Tourville , & M. de Çatinat* 
Aprc*s ces honneurs qu^devoien; 

vy animer 
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animer d’un nouveau zeletantdè 
braves Officiers > le Roi commença 
fes expéditions , & voulut que le* 
Dames de la Cour y euftent part* 
ic qu'elles fuifenc témoins de Tes 
conquêtes , comme dans les Cam* 
pagnes precedentes. Il partit de 
Ver failles fuivi de toutes ces Héroï- 
nes dans le mois de Mai & fe rendit ' 
à Gemblours, où il fit la revûc de 
fon Armée compofée de cent mille 
hommes. Cette revûë fut pleine 
de galanrerie & d’avantures. Les 
Dames s'y fignalerent tour à tour 
par leurs amourettes avec les Gene- 
raux , & le Roi y prenoit fa part 
des plaifirs. On aimoit , on étoit 
aimé, tout alloit le mieux du mon- 
de : mais l'amour feul n’ocupoit 
pas l'efprit de ce Monarque. Il 
avoit d'ailleurs de grands defTeins 
qui furent execurez par fon Gene- 
ral à qui il iaifia le commandement 
de fon Armée. Après le départ de 
Sa Majefté , il prit toutes les dif- 
pofitions necelf aires pour attirer le 
Tome /. T 
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Rot d'Angleterre & l'Ele&eur dç 
Bavière à on Combat. ,11 avoir les 
plus belles Troupes de France.Pouc 
teüflit dans te projet, il fut rçfolq 
entre le Duc de Luxembourg t le§ 
Maréchaux de Villeroi & de Bou^ 
fiers de débuter d’abord par deux 
defleins. Le premier fut le Siège 
de Hoy qui fut invefti par Mr de 
Villeroi le 18 , de Juillet*, Le fÇoJ 
d'Angleterre fit pour lors un déta- 
chement de quinze mille hommes 
fous le Duc de Wirteraberg qui lui 
fut fatal. Le fécond dertein qui ne 
fut proprement qu’un ft ratage me 
dont le Duc de Luxembourg fe fer- 
vit, fut d’aller reconnoître les Re- 
trpnchemens que l’on avoir -f^it 
d'evant Liège. Le Roi d’Angleterre 
fit encore ici un détachement pope 
xenforcer la Garnifon de cette Pla- 
ce , ce qui lui qaufa la fameufe Ba- 
taille de Landen. Le Maréchal de 
Luxembourg pour donner le chan- 
ge à l’Ennemi ordonna à fes trou- 
pes de faire des fafcin.es , çpmme 

- » * 

. • « j 

* 
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s’il avoit eu veritabieroentlc defTeift 
d’attaquer Liège. Mais aiant de- 
campé tout d’un coup , il 6c une 
marche de fept lieues ,, & arriva 
avec la Maifon du Roi à la vûë du 
Campenncmi. Le Roi d’Angle* 
terre & l’Elefteur de Bavière, con* 
élurent d'abord que le Duc de Lu- 
xembourg avoit defTein de les atta- 
quer. Ils refolurent de- l'atendre 
de pied ferme , perfuadez que la 
.Vi&ôireferoit extrêmement difpu- 
téeàfla faveur de leurs retranche- 
mens , malgré la grande fuperio- 
xité de l’Armée Françoife. Le Duc 
de Luxembourg pafla toute la nuic 
1 ranger fon Armée en Bataille , fie 
le Roi d’Angleterre 1 a palîa à éle- 
ver des fetranchemens , fit abor- 
der fon Camp de près de cent piè- 
ces de canon. Les deux Armées 
furent fous les armes pendant tou- 
te la nuit en attendant une journée 
l qui devoir décider du plus fameux 
événement qui foit arrivé pendant 
la guerre de 1688, Le Duc de Lu- 
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portai aux Licutenans ; Generaux 
vers les quatre heures & demi du 
matin ; une demi - heure après le 
combat commença. Mai s les Trou- 
pes Françoifes furent repouffées 
par tout avec tant de valeur., que ' 
fur les onze heures elles commen* 
çoient prefque à fe rebuter. Pour 
lors le Duc de Luxembourg âpre» 
hendant que ce ralentilTement ne 
lui fut funefte, prit le chapeau à la 
main , & parcourut les rangs des 
troupes qui dévoient donner , en 
criant pour les animer ï Souve- 
nez vous, Msflieors , de .la gloire 
de la France. On recommença 
donc à l*aîle gauche -, mais ; tou- 
jours avec une perce incroiable de 
monde , & fans aucun fuccez* 
f' Çette fécondé ataque fut fuivie 
‘ d^uneefpece de cclTation d'armes, 
qui prefageoic une retraite de la 
part du Duc de Luxembourg , & 

- c'écoit là le feacimenc du Maréchal 


xembourg m'aiant donné (es der- 
niers ordres pour l'araque , je les 
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de Bouflers , plutôt que de rifquer 
la perte du Combat. Mais le Duc 
de Luxembourg redoublant Tes ef- 
forts , fit un corps de toute fa 
Cavalerie , & en criant toujours î 
Souvenez - vous , Meilleurs, de la 
gloire de la France; il la mena lui- 
même à la charge à l'aîle droite où 
le feu commenç oit à diminuer par 
’ le manque de munitions , & força 
* le VilUge de \\7indcn. Pour lors 
" il fit palfer fa Cavalerie dans le 
champ de bataille ennemi. Ce qui 
fut la derniere Scene d’un Com- 
bat leplusfanglant & le plus terri- 
ble qui fe foit jamais donné. Le 
Roi d’Angleterre atribua la prrte 
de la Bataille ï M. Goulon, habile 
Ingénieur qui commandoit P A rnl- 
1 lerie , parce qu’il avoit difeontinué 
de tirer , ce qui avoit donné Lieu à 
l’entrée de la Cavalerie Françoife 
dans le champ de bataille. Goolor» 
fedifculpaen difan.t qu’il avoit fui- 
vi les ordres d’un Officier General, 
1/ Officier General defavoua ces 
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ordres ; cette concertation nerapel- 
îa point la Vi&oirequi venoit de fe 
déclarer pour les François. C’étoic 
«ne affaire faire. Elle fe termina 
par la difgrace deGoulon, quifut 
lacrifié parce qu’il étoit le moins 
considérable , il quita le Service du 
Roi d’Angleterre, qui le recom- 
manda fortement à Sa Majeftc Im- 
périale ; ce qui fait voir qu’on ne le 
çroioit pas coupable. Je n’entre 
point ici dans la difcuflion de ces 
fortes de démêlez alfez ordinaires 
dans la perre des Batailles.On l’im- 
pute toujours à quelqu’un , & fou- 
vent le hazard a produit l’évene- 
ment. 

Le Duc de Luxembourg écrivit 
-d 'abord deux lettres fur la Vi&oire 
qu’il venoit de remporter. [J, ne 
tu Roi , & l’autre à Madame de 
Maintenon. Comme celle du Roi 
» été rendue publique je ne la 
sa porterai point ici. Voici celle de 
Madame de Maintenon, 



••• ' • *• : • * •* * 

Lettre du Duc de Luxem*» 
bourg à Madame de ■. 
Maincénon. 

» * * * ' * , * 

dame, 

»> ; I e vous écris d’un champ de 
»> bataille , plein de morts & de 
j,mourans. Mais je me perfuade 
9) que ce terrible fpe&açle ne vous 
,, fera pas horreur, puifque la vic- 
a» toire eft à nous. Vous avez tant 
4» dé part aux projets de cette Caui- 
9i pagne , que c'eft à vous qu’on 
» doit le bonheur des Armes de 
9» Sa Majefté, Vous avez été feule 
jj après le Roi qui a opiné dans le 
>, dernier Confeil contre tous les 
9» autres Generaux , qu’il faloic li- 
•j vrer combat au Prince d’Oran- 
» g c * J’ ai ctéde ce fentiment avec 
9 > vous , & l’agio n qui vient de fe 
jjpaiTer à Landen fait voir qu’il 
ai faut hazarder au métier de la 
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„ guerre ; comme je Tai toujours 
,, dit à Sa Majeftc* Je ne diffimu- 
„ le point la perte que nous avons 
„ fai te d’un grand nombre de bra-' 

,, ves Officiers & Soldats Mais 
,,les fuites recompenferont le Roi, 

„ & lui. donneront lieu de ne la 
„ point regretter. La Victoire que 
les Armes de Sa Majefté vien- » 
„ nent de remporter eft d’autant 
,, plus fignalée, quelle a été chan- 
celante par raport au grand feu 
„ des Ennemis qui fe font défen- r 
dus en defefperez. Mais enfin 
„ la valeur & la bravoure de nos 
,, Troupes l’ont furmonté. Vous 
„ aurez vu , Madame , par la lettre 
que j’ai eû l'honneur d’écrire 
„ au Roi pluûeurs autres circonf- 
„ tances au fo jet de cette Bataille, 

,, qui vous affineront de mon zélé 
„ pour le fervice de Sa Majefté , je 
„ fuis,. &c. 

* t « 

Enfin fi le Duc de Luxembourg 
eut la vi&oire , elle lui coûta cher» 
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ce qui fit dire à Monfeigneur le 
i » Dauphin , qu'une ou deux Batail- 
les comfne celle-là fuffifôient pour 
ruiner entièrement l'Armée ; mais 
ce Maréchal ne pouvoit mieux 
faire, voiaqt à la tête de l'Armée 
ennemie den^ Princes guerriers, les 
plus grands Capitaines du Siecle. 
Pouvoic-il les attaquer dans leurs 
fetranchemens fans, perdre du 
monde. ]e lui ai toujours oui dire, 
qu’on ne fauroit acheter trop chè- 
rement la Viétoire , &• je fuis de ce 
fentiroent. Tout le fruit qu'on tira 
de la Bataille de Landen fut la pri- 
fê de Charleroi. Il fe donna d’ail- ' 
leurs u.n Combat en Piémont le 4. 
d’O&obre dans la Plaine de Mar- 
faille i où les Armes du Roi furent 
.vi&orieufes. 

Le Duc de Luxembourg fit fuç- 
,ceder les plaifirs aux travaux meur- 
triers de la guerre, & n’oublia rien 
de touticé qui pouvoit relever l’é- ^ 
clat de la gloire qu’il s’étoit acqui- 
\ fe dans cette Campagne. Il don- 
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na des fuperbes régals &desfeûin* 
aux Princes , & aux Dames de U » 
Cour. Un jour aiant traite ces der* 
nieres , il les mena dans une fallc» 
dom.il portoit toujours la clef avec 
lui. Il y avoir dans cette falleutt 
grand miroir d'une fabrique toute 
particulière. Quand les Dames 
parurent devant ce miroir , elles 
s'y virent toutes nues. C'étoit l'ef- 
fet que produifoit le miroir , qui 
étoit de reprefenter les perfonnes 
dans leur nudité naturelle. Le 
Maréchal après avoir introduit les 
Darnes dans cette faite , eut la pre* 
caution de fermer la porte , & de 
fe rendre maitre de la clef, afin 
que perfonne n’en fortit , pour fe 
dérober à la confufion que caufoft 
un fi extraordinaire fpettacle. Il 
p'y avoic rien de fi plaifant que de 
voir l’emprefTement que toutes ces 
Dames av Oient pour fe cacher , ou 
fe dérober i un miroir qui décou- 
vroit tous leurs defauts/' Cepen- 
dant la glace étoit d’une fi prodi- 
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gtfiüfe grandeur , 8c écoit difpofée 
de telle manier? que quelque part 
que l’on fût dans la Pâlie ,elle fai-* 
foit toujours Ton effer», De forte. 

(iJi? > • ‘ - rr* ■ ' 

que toutes ces Dames te, pouliosent 
tour à tour les unes les autres de-j * 
vaut ce miroir , riant comme des 
Colles d'une avanturc fi furprenan- 
te. Le Duc de Luxembourg qui fe 
ttqu volt tout Peul d’hommes parmi 
çes femmes, fe tenoit dans un coin 
de la Pâlie à rire de Pon mieux , & 
à Pe divertir à leur dépens. Cette 
feene galante ne finit que* par une 
révolté generale de toutes ces Da- 
qics ? qui voiant que le Duc s’opi- 
niatroità ne vouloir point les lai f- 
£r for, tir, fe jetterent toutes Pur lui, 

& tirèrent par force de fa poche la 
clef de la porte , l’aianr enfinou- 
verte , elles Portirent pèle- mêle en 
confufion, 8c lailTerent le Duc le 
Jeinier » qui étoit dans une joie 
qui ne fe peut exprimer du tout 
malicieux qu’il leur avoir joué. 

\ Voilà le régal qu’il donnoic aux 
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Dames far la fin du repas, qui leufc 
plaifoit plus que les mets les plut 
délicats , & les vins les plus deli-; 
ci.eux. , v' 

i La Campagne de 169$ ah»m été 
pleine de profperitez pour les Ar- 
mes du Roi , Sa Majefté en voulut 
profiter. On tint confeil à Ver*- 
failles , & le refultat fur de faire 
une tentative auprès des Princes 
Alliez pour tâcher de les porter & 
la Paix , ou du moins de les défi- 
nir. Plufieprs raifons engageoient 
le Roi à en venir là. Première-^ 
ment l’épuifement de fes Finances, 
qui font le nerf de la guerre; en 
fécond lieu , les pertes terribles 
qu’il venoit de faire d’Officiers 8 C 
de Soldats tuez dans les Batailles 1 
qui s’étoient données : en troifié 1 » 
me lieu , les aparences d’une guerre 
civile dans le Roiaume , qu’on 
prévoioit déjà du côté des Protef- 
tans ; & enfin la mort prochaine? 
du Roi d’Efpagne , & les preten- 
tions qu’il avo« à la fucceflîon. 

- 5 Ajoô 



1 


Ajoutons \ cela, que Sa Majefte 
ne pouvoir choifir an teras plus 
propre que celui auquel Tes Armées 
étoient vi&orieufes & triomphan- 
tes par tout. On forma donc ï la 
Cour un projet de paix. L'Envoié 
de Danemark , qui refidoit à Lon- 
dres , fut prié de le propofetàU 
Cour d'Angleterre. Le Nonce d« 
Pape le communiqua i la Coût 
d'Efpagne. Comme l'Ele&eur de 
Bavière avoir de grandes liaifons 
d’amitié avec le Roi d’Angleterre, 
on crut que fi l'on pou voit enga- 
ger fous main Son Alteiïe Electo- 
rale dans les intérêts de la France, 
on pourroit fe fervir adroitement 
de lui , pour perfuader le Roi 
d* Angleterre , qui étoit confideré 
comme le Chef des Princes de la 
Ligueq Cette Négociation étoit 
délicate , & demandoit le fectet ; 

M. le Duc de Luxembourg mepro- 
pofa à M. de Barbefieux » celui-ci 
iavoit tres-bien que j’avois déjà • 
donné des marques de ma fidelité 
. i Tome L V 
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au Marquis deLouvoisfon peee. 
Il écoit informé d’ailleurs de tout ce 
que j’avois fait en Italie pour les 
intérêts de la Cour j il en parla an 
Roi- Sa Majefté depuis la mort dû 
Marquis de Louvois paroilToit m’a- 
voir oublié \ mais M. de Barbe- 
iîeux lui aiant reprefenté de nou- 
veau les affaires dont j’avois^u le 
manîment , Elle fe reffouvint dé 
tout , & agréa' que j’alafle à là 
Cour de Bruxelles. Elle voulut 
m’entretenir fur ce que }’aurois “à 
faire avant mon départ. *Je me ren- 
dis à Verfailles, où j’eus l’hohnédt 
de lui parler dans fon Cabinet, & 
de recevoir fes derniers ordres ; je 
partis donc de Paris pour Broxel- 
îes , avecun pafïeport de Son AI- 
tefTe Ele&orale. A mon arrivée , je 
me rendis à la Cour de ce Prince, 
& je le priai.de me donner une au- 
dience particulière. Comme jè par- 
lois bien la langue italienne , il me 
confçilla , pour plus de fecrer, 
d’emprunter le nçm de quelqut 
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Seigneur Italien-, & de publier 
que je venois de Turin , pour quel- 
ques affaires particulières qui con- 
cernaient Son Alteffe Roule de 
£avoie* Je me fis apeller le Corn- 
te del Niego. Après ce prélimi- 
naire, je fis à S. A. E. l'ouverture 
du projet enl queftion , & j’ajoij- • 
pai que fi elle pouvoir infinuer au 
Roi d'Angleterre d’accepter les of- 
fres de paix, propofez dans le Mé- 
moire qui luiavoitéré prefemé par 
l’Envoié de Danemark , le Roi 
Très- Chrétien lui feroit prefent 
d’un million de livres , & lui affu- 
çeroit d'ailleurs à lui , & à fes he- 
ritiers la poffeffion des Pais Bas* 
au cas que le Roi d’Efpagne vint 
à mourir fans enfans. Ces offres 
me parurent flater agréablement 
i’Ele&eur, Il me répondit , que 
l’ouverture que je lui faifots de- 
paandoic quelques jours pour y fai- 
re reflexion par raport aux affaires 
generales , qui étoicnc d’une extre* 

1 «ie delicatelfe pour lui. 1 Que je 


Digitized by Google 


\ 



Revois bien prendre garde de ne 
me point faire connoîcre pendant 
le Tejour que je ferois à Bruxelles# 
de peur que les M in ift res Etrangers 
ne découvraient le fujet de- ma 
Négociation ; ce qui le rendrott in- 
failliblement fufpeô au Roi d’An- 
gleterre , & alieneroit toute la 
confiance que çe Prince avoit éh^- 
lui. 1 1 conclut qu'il me donneroit 
reponfe le plutôt qu'il lui feroit 
poflible , que cependant je n’avois 
qu’a me divertir. 

Bruxelles etoic pour lors le plus 
agréable fejour du monde. C'étoïc 
le rendez-vous de tous les Gene- 
ïauxde l'armée ennemie. Cette ar* 
mee etoit compofée de toutes for- 
tes de Nations étrangères. Ainfï, 
on avoit le plaifir d*y voir les Offi- 
ciers qui y venoient pafTer le quar- 
lier d hiver. Les Angloisfe diftin- 
guoient par de/Tus tous les autres; 
Ils aiment la dépenfe , le luxe , la 
propreté , la bonne cher© & la ga* 
lantetie. Auffi y faifoient ils par- * 
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I 1er d’eux auprès des Dames d’une 
maniéré qu'on ne les oubliera de 
long - rems ; ils iioient commerce 
d’amour, non- feulement avec les 
Dames de la première diftin&iori, 
mais encore avec des Religieufes, 
qu’ils enlevoient des Couvens. 

U arriva une avanture à un jeu- 
ne Milord , pendant mon fejourà 
Bruxelles , que je raporterai ici* 
Mylord.... avoir fait connoilTance 
avec l'Abé du Cange , avec qui 
il paflbic agréablement le teras. 
Pendanr l’été , il faifoit la Cam- , 
pagne avec le Roi d’ Angleterre , &c 
pendant l’hiver il faifoit l’amour 
aux Dames à Bruxelles ; c’eft là le 
geniede la guerre -, on cherche à fe 
délafler par les plaifirs. L’Abé 
du Cange qui connoilfoit tout le 
monde , droit fon Confident, Sc 
i’introdnifoit par tour. Il le mena 
on jour dans un Couvent de Reli- 
gieufes , où il avoir une Coufine, 
ce qui luicn faciliroit l’entrée. My- 
leidquinefongeoic qu’à fe diver- 
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fir> compofa à tout hasard uae 
déclaration d’amour t dans la pen- 
fee qu'étant au Parloir il glifferoit 
ce billet doux à travers la grille 
dans la main.de quelque R eligieu- 
fe qui ieroitde Ton goût. Comme 
les longues converfations font Tuf» 
pectcs dans ces lieux facrez cette 
nouvelle méthode de faire l’amour, 
me parut allez finguliere & inge- 
nieufe. Mylord étombel homme ; 
il étoit jeune & avoir toutes les 
qualitez propres à infpirer de la 
paflîon. L’Abbé en l’introduifant 
fit entendre à la Supérieure que c’c- 
toit un Seigneur Etranger que la 
coriofité amenoit au Couvent pour 
le vifiter. Ils entrent au Parloir, 
L’Abbé fe prefente à la grille pour 
çonverfer avec faCoufine, Mylor 4 
'■firapédela beauté d’une Religietife 
qui étoit à l’autre bout de la grille» ■' 
eu devint amoureux. C 'étoit une 
fille de 18. ans, grande & bien 
faite ; l’air du Gonvent repandoit 
fut fon vifftge > & fur fes manie* 



* il! 

ces , une modeftie •> & une douceur 
qui en relevoienc inbniment les 
charmes. Il s’aprocha d'elle , & 
lui glifla dans la main le billet dont 
j*ai .parle. La Religieufe frapée à 
ib n tour du merire perfonnel de 
Milord reçoit le billet avec un fou- 
ris , & lui marque des yeux la ten- 
drelTe de fon cœur. Ce préludé 
d'amour augmente la paflion de 
Milord. Grande révolution entre 
deux perfonnes qui ne fe font ja- 
mais vues. Milord remarquant ^ 
que la Religieufe étoit déjà fenfî- 
ble a fa paflion la pria de s’écar- / 
ter pour un moment de la grille 
pour lire en liberté fon billet , ôc 
qu’il l’attendroit avec la reponfe. 
Celle ci! monta à fa chambre , lût 
la déclaration d'amour, & fit une 
reponfe pleine de beaux fentimens 
qui exprimoient tout l’excès de l'a- 
mour qu'elle avoit conçu pour Mi- 
lord. Etant revenue à la grille, elle 
lui donna la reponfe, & luidit en 
même tetns > qu’elle aptoimroi* 
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tous les expediens qu’il jugeroit à 
propos de prendre pour la tirer du * 
Couvent. Milord lui répondit que 
l’Abé du Cangc lui rendroit un fe-v 
cond billet de Ta part fur lequel- 
e.lle fc regleroit , après quoi il prie] 
congé &c fe retira avec l’^bbé. i 
Celui-ci informé de ce qui s*é- ; 
toit palTé entre la Religieufe &Mi- 
lord, par la confidence que çeder»'. 
nier lui en fit , aprit à Milord que? 
la Religieufe avoit unfrerequiétu- f 
dioiten Sorbone à Paris , lequelffe 
nommoit l'Abé du Choify $ qu’é» • 
x tant inconnu au Couvent , il pou» \ 
voit aifément en emprunter le; 
nom , & faire femblant d’être venu 
à Bruxelles pour vifiter laReligieu- 
fe fa foeur , qu’il n’avoic point vûc ; 
depuis qu’elle ccoic entrée en Reli- 
gion. Mylord aprouva l’intrigue*:: 
Il fit faire un habit noir fort pto-> 
pre, prit le petit colet , le man- 
teau noir & la perruque courte , & 
dans cet équipage d’Abé fe rendit 
au Couvent. Il avoit auparavant 
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écrit.un billet à la Religieufe qui 
lui fut rendu par l'Abbé du Cange, 
où il lui donnoit avis du rolle 
quil alloic jouer pour favorifer 
leurs amours. Celle - ci fut dans 
une joie qui ne fe peut exprimer. 
Mylord n*en avoit pas moins en 
confiderant le libre accez qti*il au- 
roit à l'avenir auprès de fa Maî- 
trelTe. Quand il parut au Parloir 
travefti en Abbé toutes les Reli- 
gieufes admirèrent fa beauté. Cel- 
les-ci s'empre(Toient,tour à tour à 
faire des complimens à la Religieu- 
fe Amante fur l’heureufe arrivée 
d'un frère qui avoit tant de mérité: 
La Religieufe qui étoit ocupéc de 
fon amour lesécoutoit en riant, & 
Mylord avoit pour elle dans cet 
habit -mille nouveaux charmes.; 
Lesautres Religieufesqui n'étoient 
pas moins fenfibles à l'amour que 
leur fœur devote , eurent pour le 
nouvel Abbé tant de compiaifan-’ 
ces > que celle - ci’aprehendoit de 
le perdre» & h Mylord avoit été 
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inconftant, au lieu d’une Mayreflfe 
dans le Couvent , il en auroiteu 
plufieurs. La vue d'un jeune horçjr 
me bienfait caufe d'étranges revo* 
lutions dans le cœur des filles , à 
qui l’amour eft deffendu comme qn 
cfpece de crime. Quoi qu’il ea 
foie , nos Amans aiant obtenu la 
liberté de fe voir , comme frété 3c 
fœur, & de fe promener dans un 
beau Jardin qui droit dans le Cou* 
vent, leur amour fit tant de pro* 
grès dans, lefpace de neuf mois, 
qu'il falut fonger à en prévenir les 
fâcheufes fuites. Mylord aiant ten» 
eonfeil avec l’Abbé du Cange fuc 
un defordre qui de'rangeoit i’hafu 
monie de - fon tendre engagement:* 
celui-ci en homme d’efpric », con*» 
dut qu’il fa'Ioit enlever la RelU 
gieufe. On fit faire des échelles 
de foie. On prit le jour , &• on 
marqua l’heure., Mylord prit f une 
efeorte de douze Dragons Anglois 
pour foûtenir l’enlevement, Ce ren* 
dit fur la minuit vers l’endroit ou 
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ëtoit la chambre delà Religieiife. 
Celle ci jetta une échelle de foie 
par la fenêtre & defcendit dans U 
iuë ou elle fut reçue entre les bras 
de fon Amant. Ils montèrent dans 
tin carolîe à fix cheveaux qui les 
fttendoit à quelques pas de là , & fc 
rendirent à Oftende,où ils s'embar- 
quèrent pour palier en Angleterre. 
La Religieufe étant fortie du Cou* 
vent fut bien furprife d'avoir eu à 
faire avec un homme qui n'étoir 
pas de fa Religion. Mais quand 
l'amour s'en mcle , il faut ceder. 
J'ai apriS depuis qu'aiant embrallc 
là Religion Proteftante , Milord 
l'a epoufée, &: qu'ils vivent l'un 
& 1* autre avec toute la tendrelîe 
d'un parfait amour conjugal. J’ai 
connu particulièrement à Bruxelles 
ce jeune Seigneur. 

L’Elcfteur m’aiant fait favoir 
qu'il foühaitoit de me parler, je 
me rendis tout aulfi tôt à la Cour. 
11 me fit entrer dans fon Cabinet, 
où nous eûmes une grande conver- 
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Cation énfemble. 11 me dit que quoi 
s qu'il ne fat pas en état d’accepter ■. 
pour le prefent mes ©fifres , cela ne 
diminueroit cependant point le de- 
fir qu'il avoit d’obliger le Roi, lors 
que les occafions s'en prefente^ 
roient} mais que dans la conjonc- 
ture prefente il lui étoit impoflible 
de rien promettre de pofitif pour 
des raifons trcs-eirentielles. Son ' 
Airelle Electorale me fit beaucoup 
d'amitié. En la quitant elle me 
fit prefent d’une montre d’or où 
fon portrait étoit peint en émail. 
N'aiant plus rien à faire à Bruxel- 
les , je pris la polie pour Verfaîlles 
où je fis raport à M. de Barbefieux 
de ma Négociation. Le Roi voulut 
me parler j & j’informai Sa Majef- 
té des difpofitions favorables dans 
lefquelles j'avois laide Son Altelfe 
Electorale dont on pouvoit dans 
la fuite tirer de grands avantages fi 
on la ménageoit. 

169Z Peu de tems après mon retour 
on fit l'ouverture en Flandre de la 

Cm 
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Campagne de 1 qui fut apel- 

lée la Campagne de Monfcignet* 
le Dauphin. Le Roi d'Angleterre 
vint camper le zz. de Juillet au 
Mont S. André j & apres avoic 
pourvu à la fureté Liege & de Maf- 
trichc y il forma un deliein , donc 
il au r oit tiré de très grands avan- 
tages , s’il n'avoit été prévenu par 
la diligence. C’étoit de fe rendre 
maître du Pont d'Efpierre , par ou 
Ton pouvoir porter la guerre en 
France , & s'emparer des Places 
qui apartenoient au Roi du côté de 
la Mer. Ce Prince vint à Sombref, 
de là il fe rendit à Cambron , & 
par cette marche précipitée , il de- 
vança l'Armée Françoife. Le Duc 
de Wirtemberg, à la tête d’un gros 
détachement , eut ordre de fe ren- 
dre en diligence au Pont d’Efpierre, 
Mr le Dauphin & ] e Duc de Lu- 
xembourg aiant pénétré le defTein 
du Roi d'Anglererre , firent avan- 
cer quatre mille chevaux à toute v 
bride avec autant de Fantaffinsen 
Tim /. X 
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croupe. Je fus commandé avec 
ce détachement , & à force de tuer 
des chevaux , & de fatiguer les 
Troupes , nous arrivâmes enfin les 
premiers au Pont d'Efpierre , où 
nous nous retranchâmes d’abord. 
Le Duc de N^irtemberg étant arri- 
vé fut extrêmement furpris de nous 
trouver là poftez d’une maniéré 
qu’il lui étoit impofïîble de nous 
forcer* On tira le canon de part 
& d’autre; & ce fut là la derniers 
Scene de cette fameufe expédition. 

Cette Campagne fe termina aux 
Sièges de Dixmude & de Huy , 
dont les Alliez le rendirent maî- 
tres. Quoi que ces conquêtes ne 
fulïenc pas d’une grande importan- 
ce , le Roi d’Angleterre fit beau- 
coup en faifant avorter les grands 
que Mr le Dauphin avoir formez, 
car par là il mit les affaires dans 
une efpece d’équilibre , & contre- 
balança les progrez qu’avoient fait 
les armes du Roi la Campagne 
precedente. Le mois de Novcm- 





bie «tant venu , le Duc de Luxem- 
bourg fe rendit à Verfailles pour 
aflifter à un grand Çonfeil de 
Guerre, ou tous les Generaux des 
Armées du Roi fe dévoient trouver. 
Je fuivis le Duc , & je reftai à Pa- 
ris pour me délaflTer par les plaifirs 
de toutes les fatigues que j’avois 
fouffertes pendant la Campagne, 
Les deux aimables Coufines 3 Mef- 
demoifelles de B.... & de C.... fai- 
fpient tout mon atachement , & je 
n’ai jamais fait l’amour avec plus 
de régularité , que je le fis pour 
lors auprès d’elles. Aiant en l’o- 
cafion d'atraper la clef de la Galle 
où étoit le miroir enchanté, je pris 
*le rems que le Duc étoit à Ver- 
failles- pour le faire voir ï ces 
deux Demoifelles , perfuadé que 
cette avanture les divertiroit ÔC 
moi auffi. Je n’eus garde de leur 
parler du miroir , car affurément 
elles n’y feroient pas venues- Mon 
pretexte fut de leur faire voir les 
beaux ameublemens du Palais du 
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Maréchal, & de les y regaler d'une 
collation que j’avois fait préparer. 
Elles y confentirent •, aiant pris le 
carotte je les y menai. Nous mon- 
tâmes d’abord à la falle où étoit le 
miroir ; &c quand elles furent en- 
trées je fermai la porte , &: je mis 
la clef dans ma poche , ufant de la 
rocmeprecaution dontufoit le Duc 
quand il y menoic les Dames. Les 
deux Coufines ne comprenoient 
point d’abord à quoi aboutittoit 
tant de prudence, mais elles dé- 
couvrirent bien-tôt le miftere. Il 
n’y a rien de fi curieux que lés filles, 
fur tout quand il s’agit de conful- 
ter au miroir les traits de leur beau- 
té. Quelque part où elles retrou- 
vent , elles Vont droit au miroir. 

' Mefdemoifelles de B.. . & de C.... 
s’étant prefentées à celui-ci , elles 
firent d’abord un cri, en s’y voiant 
toutes nues , & moi a mon tour, 
j’en fis un qui exprimoit tout l’ex- 
cez de ma joie. Elles tâchent de 
ie dérober de leur mieux à un fpeo 
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taele qui les fai fuit rougir de honte 
d'un côté, & me divertilloit agréa- 
blement de l'autre , c’étoitun plai- 
fir charmant pour moi de les voir 
courir dans cette falle , pour cher- 
cher un azile qui les mit à couvert 
de tant de confufion. Mais quel- 
que part qu'elles fuflent , le miroiç 
enchanté reprenfentoit toujours 
leur portrait au naturel. Cette {ce- 
lle galante fe termina enfin par 
mille reproches qu’elles me firent 
d'un côté de les avoir ainfi facri- 
fices, 6e de l’autre par mille coups 1 
qu’elles me donnèrent , où l'amour 
avoit autant de part que le dépit, à 
quoi je repondois par des railleries 
tendres 6e propres à infpirer de 
l’amour. Enfin , elles me prièrent 
tant à mains jointes de les laitfer 
fortic 3 que je fus obligé de leur 
donner la clef de la porte. De là 
je les menai dans un Cabinet , où 
JÇ leur fis voir un Tableau , reprç- 
fentant une tête, qui avoir fix yeux* 

, trois nez , & trois bouches : An 

X j 
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bas de la tête oirvoioit d’an côté 
une cheminée d’où fortoient plu- 
sieurs raions de fumée : & del’au- 

}• 9 

treon voioitun paon & une pie. 

Elles me prièrent de leur donner 
l’explication de toutes ces figures* 
je pris un cilindre qui cft une efpe- \ ' 
ce de miroir d’acier poli , dont on 
fe ferc dans les ouvrages i’obrique, 

& je Je plaçai à un bout du Ta- 
bleau. Il y avoir à l’autte bout opo- 
fé un petit trou par où je les priai 
de regarder ce que le cilincke re- 
prefentoic. Elles me répondirent 
qu’elles voioient le portrait d’une, 
femme bien faite. Voilà , leur dis- 
je , Mefdemoifelles la reflemblan - 1 
ce du portrait au naturel ; en voi*;» 
ci la morale. Les fix yeux de fav 
tête, reprefentent lacuriofité des 
femmes qui veulent tout voir jle$ 

■ J <" trois nezjadelicatejfede leur odo- >: 
rat i les trois bouches, leur caquet; 
la fumée de la cheminée , leur in- 
conftance ; le paon , leur vanité Sc u 
leur gloire j & la pie , les querelles : i 
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perpétuelles qu’elles ont avec leurs 
maris. Pour lors Mefdemoi Telles 
de B.... & de C.„. Te mirent ï rire 
comme des folles , & me remerciè- 
rent des plaifanséloges que je don- 
nois aux femmes. Ce qu’il y avoir 
de plus fingulier dans cette piece, 
c'eft que fi l’on portoit la main fur 
quelqu'une de ces figures pour les 
cacher , alors la tête de la femme 
réfléchie dans -le miroir perdoit 
quelqu’un des traits de fa beauté. 

Elle paroifloit borgne, ou aveugle, 
fans nez , ou fans bouche. Après 
cela , je les conduifis dans un apar- . 
tement où je les voulois regaler, 
mais le meilleur du regai furie ré- 
cit de l’avanture qui venoit de leur ' 
arriver dans la falle du miroir en- 
chanté; < 

Je paflois ainfi agréablement le ' & ’ 

tems à Paris dans mes amufemens * 
ordinaires de galanterie , lorsque 
je reçus une lettre de Verfailles qur 
m’apric une nouvelle la plus funef- 
5e-,& la plus acablante qui fe puiflef 
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imaginer par raportàma Fortune* 
Ce fut la mort de mon Prote&eur 
François Henri de Montmorenci, 
*• Duc de Luxembourg & Maréchal 
de France. Il fut attaqué d'un accez 
d'apoplexie , & mourut le 4. de 
Janvier 1655’ ^ Vvrfailles. Cette 
fatale nouvelle me jetta dans un tel, 
acablement , que peu s’en, faîut 
que je ne le fuivifle dans le tom^ 
beau , comme je l'avois fuivi dans 
les Batailles ; car à mon extrême 
N afflidion fuc céda une maladie , qui 

me mit à deux doigts de la mort* 
Jerpuis dire que j'apris pour lors à 
bien connoître le monde 9 & la 
vanité des grandeurs chimériques 
dont il nous repaît. Les adverii*. 
tez qui nous arrivent dans la vie 
font d’un grand ufage pour nous 
en détacher , il n’y a rien de folU 
de , & tout eft révolution. l’avois 
perdu en Tannée 1691. le Marquis 
deLouvoisfurqui j’avois fondé de 
grandes efperances. Il ne me ref- 
ioit plus plus, que le Duc Luxeœ* 




bourg pour Protetteur, fi jeperdois 
beaucoup en lui a le Roi de toute 
ta France y perdirent encore plus 
parraporc aux affaires generales. - 
Ce Maréchal avoit fait la guerre 
avec "beau cou p d’éclat & de bon- 
heur, il avoit par fa valeur , fou 
extrême habileté , fa hardiefle , de 
fon intrépidité foûtenu les Armes 
du Roi , & relevé les efperances 
«t’une paix glorieufe. Il eft vrai, 
que les Viéloires qu’il avoit rem- 
portées avoient coûte une infini- 
té de braves Officiers & de Soldats 
à la France. Mais cette Couronne 
étoit afTez puilfante pour acheter 
la Victoire à ce prix. Les premiè- 
res années de fa vie furent fouillées 
par des excez qui l’avoient difgra-' 
cié àlaCour, mais tous ces éga- 
remens tournèrent dans la fuite à 
l’avantage de la France , de le Roi 
ri’à point eu de General qui ait été 
en mêmetems plus redoutable à fes 
Ennemis > plus agréable aux Sol- 
dats , plus ferme de plus hardi dans 
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les entreprifes. Ce font là les qttar* 
liiez d’un Guerrier parfait . \\ avoit 
une facilité de genie furprenante à 
gouverner les grandes Armées , à 
entreprendre >, &c à fou tenir avec 
fermeté les plus hazardeufes entre-? 
pri fes,il avoit dans fa jeuneffe aprisj 
les élemens de la guerre fous le Prin- 
ce de Condé ; & il profita fi bien, 
des glorieufes leçons de ce fameux 
Capitaine, qu’il fe fignala dans les 
Guerres de Hollande , aux BataiU 
les de S. Denis, deSenef, & de 
Cafiel. La Guerre de 1688. dont 
nous venons de parcourir les prin- 
cipaux évenemens , eft encore un 
Theatre plus recent où fa valeur SL 
bri lié avec plus d’éclat. 

Si la mort affligea la France eij. 
lui enlevant le Duc de Luxembourg, 
elle affligea l’Angleterre à fon tour, 
par la perte qu’elle fit de fa Reine. 
La mon de cette P rince (Te qui avoit. 
été le premier mobile de la guerre, 
nous fit concevoir à la Cour Içs 
plus belles efperances du monde 
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pat raport aux intérêts du Roi. 
Nos Miniftres difoient hautement 
que les affaires alloient changer de 
face, & que les Anglois acoutu- 
mez aux Révolutions nenunque- 
roient pas de rapeller leur Roi dé- 
trôné, ou du moins laffez d'une 
guerre étrange.re , qui les avoir 
épuifez d’argent éc ruiné leur 
Commerce , prendroient enfin le 
parti d’abandonner les intérêts des 
autres Princes leurs Alliez. Ces 
prefages d’une profperité future 
flatoient agréablement la gloire du 
Roi , & contribuèrent beaucoup à 
temperer les chagrins que la mort 
du Duc de Luxembourg venoit de 
lui donner. On travailla donc à 
la Cour avec une nouvelle ardeur 
aux préparatifs d'une Campagne 
qui devoir être pleine de prodiges 
& de triomphes. Pour en faire 
l’ouverture avec fuccez » le Duc 
de Villeroi fut nommé d’un côté 
four commander une puiffante Ar- 
mée en Flandre, à la place du dé- 
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funt Maréchal de l’autre Sa 
Majefté fit faire fous main de nou- 
velles proportions de paix au Roi 
d’Angleterre par les AmbalTadeurs 
des Cours de Suede & de Dane- 
mark > dans la penfée que la mort 
de la Reine fon Epoufe aiantchan- 
gé les affaires , ce Prince en feroit 
devenu plus traitable, ou que du 
moins il fe lailferoit fléchir , mais 
ce Prince étoit trop éclairé pour fe 
laitier furprendre par des propofi-* 
tions de paix qui en aparence lui 
étoient avantageufes , mais qui 
dans le fond étoient peu confide- 
râbles. 11 refolut de continuer la 
guerre , & Pexperience fit voir que 
la fortune qui avoir toujours fuivi 
le Duc de Luxembourg dans toutes 
fes expéditions , fut , pour ainfi 
dire , enterrée dans fon tombeau ; 
car elle abandonna les Armes du 
Roi , & fe rangea du côté de fes 
Ennemis. Pour lors on fenrit à la 
C our la perte de ce General ; & les 
regrets de toute la France firent 

foir 
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foïipraifon fhncbre , & iramorta- 

liferent fa mémoire. 

Aiant repris ma fanté , je nie 
trouvai en état défaire la Campag- 
ne. .Madame de Maintenon à qui 
le Duc de Luxembourg avoir dit 
beaucoup de bien de moi » me fie 
apeller à la Cour. Je m'y rendis 
tour aufli-tôr. Elle me dit que le 
Roi vouloir que je fifTc la Campag- 
ne avec le Maréchal de Villeroi 
dans le meme emploi que j'avois eu 
auprès du Duc. Que comme' j'a- 
vois toujours fuivi ce dernier Ge* 
neral,& que je connoiflois Tes ma- 
ximes , je pouvois être utile ï Vil- 
leroi. Je lui répondis que j'étois 
prêt d'obeir aux ordres de Sa Ma- 
jefte ; & j'ajoutai que puifque j'a- 
vois tout perdu en perdant le Duc 
de Luxembourg, je la prioitde me 
vouloir honorer de fa prote&ion. 
Elle me répondit que j'avois trop 
bien fait pour ne la pas mériter i 
qu'au refte elle fe fouviendroit de 
i moi. Jeme rendis donc à 1* Armce 
1 • Tome /. Y 
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qui avoit commence à s’afiembler. 

Le Roi d’Angleterre forma un 
deffein à l’ouverture delà Campag- 
ne fans contredit le plus fameux 
de fon Régné. Pour y parvenir 
&d onner le change au Duc de Vit» 
leroi , il divifa fon Armée en plu- 
j fiçurs corps. Celui qu’il devoit 
Commander éto.it compofée de foi- 
xante & dix Bataillons & de qui* 
. ' tre vingt Efcadrons , 6>c avoit fon 
tendez- vous du côté de Deinfe. Le 
fécond qui devoit agir fous la con- 
duite de l’Ele&eur de Bavière étoit 
de trente- fix Bataillons , & de cent 
trente Efcadrons , 6c devoit s’af- 
fembler vers Dcndermonde. Le 
troifiéme fous le General Ellem- 
berg avoit vingt Bataillons, & dix 
Efcadrons près de Dixmude ; &: le 
quatrième enfin étoit compofé de 
vingt- cinq Bataillons commandez 
par le Baron de Heyden. qui avoir 
' prispofte pi cs de la Melvaigne en- 
tre Bref & Falais. Ces deux der- 
niers a’étoient proprement que des 


Dit 



Çarnps volans. Le Roi d’Angle- 
terre débuta d’abord par un mouve- 
ment qu’il fit faire à fon Armée 
vers le Fort de la Knoque, comme 
s’il avoit eu dclTein de l’ataquer è 
* Le Maréchal de Villeroi renfermé 
dans Tes Lignes crût qu’il n'avoic 
rien à craindre, puis que l’on alloic 
faire un Siégé de Ci peu de confédé- 
ration. Cependant ce Prince pro- 
fitant de fa b.evuë , donna ordre 
que l’on invertit Namur, & faifant 
faire volte face à fon Armée, il mar- 
cha en diligence vers cette Place, 
refolu d’en faire le Siégé. A fon 
arrivée il fit faire le Plan du terrain 
qui devoir occuper les diderens 
corps qui la compofoient. Celui 
qu’il commandoit fe porta depuis 
la Sambre jufques à la Meufe. Ce- 
lui de Son Airelle Ele&orale de Ba- 
vière prit porte entre ces deux Ri- 
vières. Le Baron de Heyden qui 
avoit la conduite des Troupes de 
Brandebourg fe logea du coté du 
\ Condros. LeT)uc de Villeroi frapé 



d’étonnement comme fi la fondre 
fût tombée dans fa Tente fut dé- 
concerté. Le Maréchal de Bouflers 
jugea à propos de fe jetter dans 
Namur. J’eus ordre de le fuivre 
avec Monfieur de Megrigni Ingé- 
nieur General. Nous primes avec 
nous fept Regimens de Dragons, 
plofieurs Volontaires , des Ingé- 
nieurs , des Canoniers & des Mi- 
neurs. Nous paflames du côté da 
Condros lors que les Troupes En- 
nemies s’avançoient pour en fer- 
mer les paflages. Quand nousfu- 
mes entrez dans la Ville , le Ma- 
réchal fit la revue de la Garnifon. 
Il l’a trouva forte de feize mille 
hommes ; cela joint à l’importan- 
ce de la Place qui pafioit pour im- 
prenable lui fit concevoir l’efpe-* 
rance de faire une fi belle refiftan- 
ce , que le Roi d’Angleterre , di- 
foit-il fe repentiroit d’en avoir 
entrepris le Siégé, Une Armée 
pour Garnifon , la prcfence d’un 
Maréchal de France pour la com- 



mander & l’animer ; cent mille 
►hommes qu’avoic le Duc* de Ville- 
:toi pour lafoûtenw: : & cent mille 
c hommes qui dévoient attaquer 
-commandez > par un Roi & Elec- 
•te.ii* l’un 8c l’autre grands Capitai- 
nes ; tout cela aprêtoit une fpe&a- 
-cle le plus éclatant , qui fe foie 
encore vu depuis qu’on fait la 

- guerre.? 

Le Roi d’Angleterre aiant fait 
» tirer fes lignes de circonvallation, 
fit ouvrir la tranchée le i $ de Juil- 
let en trois endroits fur la hauteur 
de Bouge. VilUroi voiant qu’il lui 
étoit impoflîble de parer ce coup, 
erefolut de fortir de fes Lignes , de 
-d’attaquer le Prince de V audemont. 
-Ce projet auroit fauvé Narhur s’il 
>*voit été exécuté par un Duc de 
Luxembourg , qui avoir pour ma- 

- xime dans le métier de la guerre de 
i ne point donner le tems à fon en- 
î nemi de fe reconnoùre. Mais le 
iDuc de Villeroi , pour vouloir 

- prendre trop de précautions fis un 
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coup d’imprudence , qui donna le 
tems au "Prince de Vaudemontde 
faire la plus glorieufe retraite dont 
on ait jamais entendu parler.* Par 
J à le Duc de Villeroi fut prévenu 
dans fesdefieins, le Roi d’Angle- 
terre eut le tems de pourfuivre le 
Siégé de Namur. Les attaques fu- 
rent pouffées avec tant de chaleur 
& de bravoure , que l’on droit fur 
le point de donner un affaut gene- 
ral à la Ville, file Maréchal de 
Bouflers , & le Comte de Guifcard 
avoient ofé le foûtenir. Il y eut 
quelques conteftations entre ces 
deux Generaux. Bouflers étoit 
d’humeur de rifquer, & de ne point 
écouter de capitulation qu’à la der- 
nière extrémité. 11 fe confioit fut 
la bravoure des Dragons que nous 
avions emmené avec nous , qui 
firent afiurément des prodiges de 
valeur : mais les Anglois dont le 
genie eft tout extraordinaire dans 
la guerre montaient à l'a ifaut avec 
tant de cour âge. & d’intrépidité que 



•le Comte de Guifcard dit haute- 
itement qu’il ne jogeoit pas à pro- 
pos de rifquer la perrc d'une Gar- 
nifon compofée des plus belles 
troupes de France : qu il valoir 
mieux capituler & faire entrer tant 
de braves dans le Château où il y 
avoit plus de gloire à acquérir. Le 
Maréchal de BouHers y donna les 
mains & laCapitulation futdrelTée 
le quantriéme d’Août. La Ville 
étant prife on attaqua le Château' 
avec une Artillerie de près de cent 
foixante pièces de canon & de cin- 
quante cinq mortiers. Ce fut ici 
où brilla le beau genie de Monfieur 
de Cochoorn Ingénieur General, 
le Roi d’Angleterre , l'Eledeur de 
Bavière , & les autres Generaux 
aiant tenuconfeil de guerre,où tous 
les Ingénieurs deleur Arméefurent 
apellez , chacun eut la liberté de 
dire fon fentiment fur la maniéré 
dont on devoit faire les attaques* 
Monfieur de Coëhoorn parlant à 
fou tour opina comte tous ceux du 
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Confeil, qui avoient propofc l*an* 
tienne méthode. Il avança qu'il 
faloiréviter les longueurs d'un Sié- 
gé t r es- difficile » ,&c la perte des 
OfficiersSc des Soldats qui feroit 
inévitable fi on la fuivoit. \ Que 
comme il avoit fait élever la plû>- 
oart des travaux de cette Place, il 
en eonnoiffoit auffi particulière- 
ment le fort &*le foible î que le 
Maréchal de Bouflers s'étant retiré 
dans le Château avec uneiGarni- 
fon fort nombreufe , il faloit faire 
périr cette GarnÜon parle feu con- 
tinuel du canon & des bombes , & 
à la faveur de cet feu faire les apro- 
ches & pouffer les travaux. Mon- 
fieur de Coëhoorn étoit d’une hu- 
meur fort douce & tranquille ; 
quand il parloir il difoit fonfenti- 
ment fans affe&ation ôc fans em- 
portement. La nouveauté de fon 
raifonnement , & l'air froid avec 
lequel il le foûtinrfurprirent Son 
Alteffe Electorale de Bavière, qui 
s’aproehaut de l'oreille du Roi 
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d’Angleterre lui demanda qoi e'toit 
ce Philofophe. Le Roi répondit à 
l'Eledteur que ce Philofophe s’a* 
pelloit Cochworn , & que fi on 
lui laifioit faire,on prendroit bien- 
tôt le Château de Namur. C’en 
étoit aflez pour faire l’éloge de ce 
grand homme , qui a furpaffé par 
fon mérité nos plus habiles Ingé- 
nieurs de France. J’eus Pocafion 
de le voir & de le connoître parti- 
culièrement après la redition de 
Namur ; & c’eft pour lors que j’ap- 
pris les circonftances que je viens 
deraporter. 

J'ai dit que le Duc de Villeroi 
avoir manqué l’occafion de battre 
le Prince de Vauderaont. Cela 
chagrina fi fort Sa Majefté qu’elle 
• lui en écrivit une lettre pleine de 
reflentiment. Villeroi rejetta tou- 
te la faute fur le Duc du Maine , & 
celui-ci à fon tour fur le Duc de 
Villeroi ; ce qui caufa à la Cour un 
grand démêlé, où les femimens 
étoient partagez. ...Les Courtifans 
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dccidoient en faveur du Duc du 
Maine y & ceux qui jugeoien.t fans 
padion étoienr pour le Duc de ViU 
leroi. Cependant Sa Majefté en 
Prince équitable difculpa Villeroi, . 
& diflimula par 'un efprit dé tendref- 
fe la faute ^ue l’on attribuoic au 
- Duc du Maine fon f;ls. Comme le > 
Siégé de Namur alloit toujours, 
fon train , & que Sa Majefté voq- 
loit à toutes rifques qu’on le fit le- 
ver , ella envoiades nouveaux or- 
dres au Duc de Villeroi* qui por- 
toienc de bombarder Bruxelles , oïl 
de livrer Combat au Roi d’Angle- 
terre. Villeroi bombarda donc 
Bruxelles , & reduifit en cendres, 
les Palais , les Edifices publics, les 
Couvents, & prefquela moitié de 
cette grande Ville., Mais cette ex- 
pédition au lieu de fauver Namur, 
ne fervit qu’à diminuer la gloire de 
Sa Majefté , 6c à rendre odieux le 
Duc de Villeroi. Nous reffemi- 
mes à nôtre tour dans le Château de 
Namur les effets de la defolation 
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des Peuples de Bruxelles , par cinq 

nouvelles Bateries que le Roi d’An- 
gleterre fit drelfer pour baure en 
ruine tous les principaux ouvrage* 
à la fois. De forte qu’il ne s'eft ja- 
mais vu un feu plus terrible que ce- 
lui qu’y faifoit faire Monfieur de 
Cochoorn. Ce qui fit dire à Mon- 
' fieur deMegrigni Ingénieur Gene- 
ral, que M. de Coehoorn par fa 
nouvelle méthode , s’alloit aquerit 
plus de gloire au feul Siégé de Na- 
mur, que M. de Vauban ne s’en 
étoit aquîs aux Sièges d'un grand 
nombre d’importantes Forterefles, 
qu’il avoit réduites à l’obeïlTance 
du Roi. 

Le bombardement de Bruxelles 
n’aiant rien produit , le Duc de 
Villeroi en vint à l’éxecution de 
fon dernier projet , qui étoit de li- 
vrer Combat au Roi d’Angleterre. 
Pour cet effet il fe rendit à 1a Plaine 
de Fleurus , où il forma une Armée 
de cent mille hommes. Elle étoit 
compofée de deux cens Efcadrons> 
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$rdé cent deux Bataillons. 1| 
fit diftribuer des vivres aux Soldats 
' pour douze jours , & s’avança juf- 
ques aux bordsde la Mehaigne. Il 
fit même mine de pafler cette riviè- 
re ; mais il rencontra tant de diftu 
cultez dans l’execution de ce dclX 
fein par la difpofition où il trouvé 
l’Armée Ennemie , qu’il ne put 
__ fans rifquer d’être battu forcer les 
portes &c les avenues qu’elle oc- 
cupoit , ce qui lui fit prendre le 
parti de fe retirer après avoir fait 
favoir au Maréchal de Bouliers 
avoir point de fecours à 
efperer pour lui. Cependant on 
donna un aflaut des plus chauds & 
des plus terribles qui fe fôient ja- 
mais vus. Il dura près de cinq heu- 
res. Les Anglois fe battirent com- 
me des démons contre nos Dra- 
gons, ce qui fit faire des reflexions 
ferieufes au Maréchal de Bouliers 
fur fa future deftinée. Il fe voioit 
renfermé dans un Château au mi- 
lieu d*un nombre prodigieux de 

•*“ blelfez. 
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bleflez * expofc comme un fimple 
foldac au feu continuel des bom- 
bes , du canon 6c de la moufquete* 
rie. Mais ce qui luiétoit pluslenû- 
ble , c'étoit de fe voir fur le point 
d’être obligé de capituler , ou d'jr 
erre forcé l'épée à la main par un 
a (Ta ut general. Le Duc de Villerôi 
au defefpoir de n'avoir rien pu exe» 
cuter pour fauver Namur fu faire 
encore un mouvement à fon Ar» 
mée , 6c la rangea en bataille près 
du bois de S Depis. Aiant reconnu 
le terrain 6c les palïages,il les trou» 
fa fermez par des retranchemens, 

6c d'ailleurs impraticables par des , 
defilez, des ravines, & des marais, 
ce qui lui fit prendre la refolution 
de s’avancer à Perwys , aiant de-» 
vant lui la Mehaigne. Il avoit af- 
faire à un Prince qui l’obfervoit de 
près, & qui étoit plus fin que lui, 
je veux dire le Roi d'Angleterre qui 
aiant pénétré fon deflein vint cam- 
per à Offin , refolu de l'attendre de 
pied ferme. Tous ces rafinemens'de 
Tome /. Z 
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guette h'aboutiffoient au bout dd 
cbmpte qu’à augmenter' le chagtiri 
qu'avoit le Duc déVilleroi den'aa 
voir pâsaflez de bonHéur pour exé- 
cuter lès ordres de la Cour. llvbu- 
Kirdu moins faire une tentative, afin 
fcjü’il ne fut pas dit qu’if avoir été 
(impie fpecfcateur de cette conquête, 
Il ordonna à quarante EfcadronS 
dè palfer la Mebaigrte , & de cbari 
. gèr le Marquis de la Forêt qui s'é- 
tôit avancé avec trente Eféadrons 

7 " 

jtàur'reconnoîtrë rArmée'Frabiçoii* 
fe. Mais celui-ci ufant de ftratagêi. 
nie attira dan's urie embufcade léfc 
François qui furent chargez àvet 
tànt de refolution & de vigueur, 
iqu’ils furent contrains de fe retirer 
avec quelqué pèrté. Cet échec ah i- 
tha les Trônpes Alliées , & leur fit 
'prendre la refolution de nous don- 
ner un fécond a(fatu general , cfà 
rictus aurions infailliblement fuc- 
Combé , fi le Maréchal de Bduflers, 
6c leCointe de Giliféard-n’aVoient 
jugé â ptopos dé tàpituler $ Ce qui 



foé exécuté le a f de Septembre. Le 
cinquième le Château fut remis 
entre les mains des Alïiegeatis , # 
nous en foriîmes , avec toutes les 
marques d’honneur que l’on pour 
vok fouhaiter. Nôtre Garni fo# 
fut obligée de pa(Ter à travers toute 
l'Armée ennemie rangée en haje. 
J’crois auprès du Maréchal de Bour 
fiers , lors que M. de Dykvçît s'*r 
procha de lui pour lui faire un 
compliment qui affurément ne lui 
plût point. H le pria de fortir des 
rangs , fous prétexté qu’il avoir des 
chofes particulières à U\i cpmmjjr 
niquer. Moofieur de Bouflers n$ 
s’attendoit d'abord à rien moins 
qu’à quelques ouvertures de paixj 
que ce Député des Etats Généraux^ 
un des plus hayiles du Gouverner 
fnenc lui devoir faire, mais il foc 
bien furpris quand il entendit dite 
à M. Dykvelt que le Roi d* Angle- 
terre lefaifoit arrêter. Ce f^t encore 
pis quand M. l’Etang Lieutenant 


^des Gardes du Çorps de ce Prince 

. ' G I-» s 

Z a 



lé 8 

Penvelopa avec un détachement, 
& lui dit qu’il avoir ordre de le con- 
duire Mail rie ht en reprefaillé des 
Garnifons de Deynfe éc de Dimti^ 
de retenues au prejudicedes Capi- 
tulations. Pour lors M. de Bouflers 
fut dans une colere qui ne fe peut 
exprimer. Aiant obtenu la permif- 
fiorï d’eavoicr quelqu’un à l’Elec- 
teur de Bavière / il me pria étant 
•connu de Son AltefTe Electorale 
d'aller de fa part lui faire des plain- 
tes de l’outrage qu’on lui faifoit, 
& que le Roi ne manqueront point 
de s’en venger. L’EleCteur me fît 
mille honnêtetez , & me dit qu'il 
«toit extrêmement marri de ce qdi 
venoit d’arriver au Maréchal , qu’il 
ne l’a voit pû empêcher , eu égard 
aux raifons que le Roi d’Angle- 
tetre, & tous les Princes Alliez 
«voient d’en uferainfi, pour s’opo- 
fer aux perpétuelles infra&ions 
que l’on faifoit aux Cartels & aux 
Capitulations, ce qui étoit contre 
l’ufage de la guerre. 
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Le Maréchal de Bou fl ers étant 

.conduit à Mfiftnchc , voulut que 
je racompagnaffe. le retyai deux on 
trois jours dans cette Ville auprès 
de lui , &: on nous y lit tous les 
honneurs imaginables. Cependant 
comme il faloit que l’on travaillât 
\ lever l’arrêt de fa perfonne , il 
..jugea à propos de m’envoier en 
Cour, pour faire un fideleraport 
au Roi de tout çe qui s’étoit pafle 
de. particulier durant le Siégé de 
Namur,& reprefenter a Sa Majellé 
d'importance qu’il y avoir de relâ- 
cher les Garnifons de Deynfe 
Dixmude pour lui procurer la li- 
berté. Il me donna deux lettres» 
jme pour le Roi , & l’autre pour 
Madame de Maintenons Voici- la 
.çopie de celle qu'il écrivit à Mada- 
me de Maintenon. 

* s. ‘ ‘ ' * ' . 9 t ‘ . J 
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'Lettre du Maréchal de Bou-» 
; fiers à fa Marquife dfc 
Maint enon. 

■* • * - . f » f 'a 

A DAMÉ, 

• j, Lors que je me jettai dans Na* 
â> mur, je ne m’attendois à rien 
,, moins qu'aux deux évenemens 
„ qui viennent d’arriver. L’un que 
,, cette importante ForterclFe , qui 
a été le chef -d’œuvre des conque* 
>, tes du Roi repaflferoit entre les 
mains des Ennemisde fa Majeftéj 
,, & l’autre que j’y ferois fait pri- 
. ,,fonnier. L’un & l’autre de ces. 
>} évenemens furprendra fans doute 
„ Sa Majefté* Le premier par ra- 
» port;' à fa delicatelfe fur le fait de 
„ tes armes toujours vi&orieufes*. 
,, & le fécond par raporc à L’impru- 
„ dence que j’ai eu de me jetter dans 
„ cette Place fans atendre les ordres 
j,de Sa Majefté, Celui- >à efi: un 
^ effet du fort de la guerre 5 Si ce* 
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et un'effet de l’excez de mon 
'ntdz 8c de mon attachement à 
„ fon fervice. Je vous prie, Mada- 
'„nie, d’en faire mes exeufes au 
>, Roi. Il ctoic bien difficile d’at- 
cendre le retour du Courier que 
a le Maréchal dè Villeroi avoic 
expédié en Cour , puis que Na- 
:• •>, mur fut inverti avec tant de pre- 
. cipitation que tous les partages 
» étoient déjà fermez , & ce ne fut 
i-y, que par un grand bonheur , 8c 
, une extrême diligence que j’y en- 
trai avec un Corps de Dragons 
y, par le Condros , un peu avant 
„ que les Troupes Ennemies y 
:*y, p rirten reporte. Toutes les Trou- 
* a pes qui compoforent la Garnifoa 
- le font fignalées, & s’il avoit 
y y , dépendu uniquement de leur bra- 
,,’voure le projet des Princes Alliez 
n auroit indubitablement échoüé ; 
„ mais le grand feu des bombes 8c 
a de l’artillerie ennemie dirigée par 
r„ l*lngenrcuE Coëhoorn ne per- 
yy mec-toit pas à nos Soldats de pa^- 
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\ % roîrre fa* U bccchf qu’au rifquc 
„ de leur vie. Çe qui mous refte 
^ d’une Garnifpn de près de feize 
„ mille hommes prouve fuf§f»nj. 
„ ment ce que l’on a fait pour U 
„ défenfede la Place, & quece n’eft 
„ qu'à la derniere extrémité que le 
» Comte de Guifcard s’eft vû obli«~ 
„ gé de capituler. Comtpe l’on pi** 

arrêté fous le prétexte que les 
a, Garnifons de Deynfe & Dixmudff 
„ n’avoient pas éré renvoiées,, je 
„vous prie, Madame, quoique 
„ j’en écrive au Roi de vouloir erp- 
„ ploier vos bons office? auprès de 
,, Sa Majelté pour la porter à n\e 
y, faire rendre la liberté le plutôt 
>, qu’il fe ppurr» , je fuis &c. 

* ’ .. \ ^ * 

Je pris la ppftefc je me rendis jb 
Verfailles. Sa Majefté liant lu la 
lettre du Maréchal , & m’àiant faje 
quelques queftions qui regardoienfi 
la conduite qu’avoienc tenue le» 
Officiers Generaux > & 1* bravou- 
re des Soldes, je l’iofo;mai fe tout# 
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Le Roi me parut très- fatisfait (Je ce 
côté- là , mais extrêmement cha- 
grin de la perte qu’il venoit de faire 
de cette importante Place. Il fie 
expédier tout auffi-tôt des ordres 
pour faire renvoier les Garnifons de 
Deynfe & Dixmude. Le Maréchal 
de Bouliers en donna avis au Roi 
d'Angleterre & ce Prince lui fit 
favoir , qu'il pouvoît partir fur fa 
parole , & lui fit donner en meme 
tems une efeorte qui le conduific 
jufques à Dinanr. 

Comme la Campagne étoit fi- 
nie , & que je n’avois plus rien à 
fairé à l’Armée, je’vins à Paris , re- 
folu d’y paffer l'hiver. Je fus d'a- 
bord chez l’Abeffe de Poifiy pour 
lui rendre en main propre une let- 
tre quedé Marquis de ViÜacerf me 
donna en partant de l’Atmée.Cette 
Abefie étoit une des créatures du 
feu Archevêque de Paris, Françoii 
de Harlay de Chanvallon , & je ne 
fus pas fâché delaconnoître. J'eus 
une longue convention avec elle 
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fur le fn jet de ce Prélat , qui mou- 
rut le 6. d’Août de cette année d’u* 
ne apoplexie , à Confiais , Mai-» 
fpn de Plaif^nce , qu’il avoit àun,Ç 
lieue de Paris j il avoit foixante &ç 
quatorze ans , il étoit Duc,& Paif 
de France, Chef de là Sorbonne, 
& un des quarante de l'Academiç 
Françoife : il fut fait Archevêque 
4e Pâtis , & Chef du Confeil dç 
Confcience de fa Majefté en 1671." 
Il avoit été nommé par le Roi atj 
Cardinalat. Il étoit dernier du nom 
de Chanvallon ; homme bien fait, 
favant agréable en fon cems , 5ç 
fort galant. Mais revenqns aux af- 
faires de la Guerre & des Négociat- 
ions. 

* f f - v 

L’échec qu’eurent les armes du 
ftoi dans cette Campagne en Flan^ 
dres , en Allemagne* en Catalogne, 
fur l’Océan , & fur la Mediterranée 
renouvella les regrets de toute la. 
France fur 1a perte que l’on avoi* 
faite du Duc de Luxembourg j <5£ 
F'on ne faifoif point difficulté de 
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dire hautement 'à la Cour que la 
bonne fortune du Roi avoit été 
enfevelie avec ce fameux Guerrier. 

En attendant plus de bonheur , on 
plutôt polir prévenir de plus gran- 
des Révolutions , on refolut de 
faire de nouvelles tentatives pour 
porter les fcrihces Alliez ï un Trai- 
té-de Paix. On conçu de nouvelles 
cfperànces de pouvoir engager l’E- 
le&eur de Bavière. Comme j’avois 
déjà été à la Cour de ce Prince, 
Madame de ; Main te non jugea à 
propos qu%n m’envôiât encore à 
Bruxelles avec de nouvelles inftruc- 
tions. Elle le propofa au Roi , & 
SaMajcftéy donna les mains, j'eus 
üne longueConferenceavecM.de ^ • 
Ghamillard , fur la conduite que 
je devois tenir auprès de PEleCteur, 

& les offres que je lui devois fairé 
pour l'engager dans les intérêts de 

la France. Je partis donc pour Bru- 
xelles. ',Son Alteffe Electorale fut 
râvie de nvé revoir 1 , 1 & me dit ea 
propries termes » que le Rûi lui faw 
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point à la connoiflance de l’Elec- 
leur , cela marquoit de la mauvaifc 
foi. Quoi qu'il enfoit , commet 
«ois le lendemain au dîner de Son 
^ltefTe , le Danfeur fe prefenta s 
Elle le reconnut, celui-ci la remer- 
cia du prefent qu'elle lui avoit faits 
J Eleûeur lui dit que pour fon âee, 

, av .? ic u ” beau talcn « # & que s'il 
aapliquoîty il deviendroit habile 
homme , & lui demanda en même 
teins combien le Maître d’Hôtellui 
avoit donné. Le Danfeur répondit 
hx louis, l'Eleéfceur fut dans une & 
furieufe colere de ce qu*on n'avoic 
point exécuté fes ordre* , qu 'il 
chalîa de la Cour , au moment mê- 
me fon Maître d'Hôtel , & s'étant : 
lait aporter une bourfe , il en tira 
vingt-quatre louis qu’il donna au 
Danfeur j celui ci eut doric un pre- 
fent de trente louis,pour tuie danfe 
qui n'en valoit pas deux. 

Un autre jour ce Prince voulut 
que j’alalfe à la chaiïe avec lui. * 
Nous limes un grand tour, en chak 
Terni. A a 
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fant à travers un jpa'is le plus beau 
du monde , & infenGblemenr nous 
nous trouvâmes près d'Anvers où 
nous paflames 1a nuit. Le lende- 
main à neuf heures du matin , il 
lui prit fantaifie d’aler vifiter quel- 
ques célébrés Peintres de cette Vil- 
le chez qui il acheta dans moins 
d’une heure pour deux cens mille 
francs de beaux Tableaux en don- 
nant tout ce qu’on lui demandoit 
fans marchander, quoi que fuivant 
les ConnoitTeurs le tout ne valoir 
pas cent mille livres. Outre ce$' 
excez , je remarquai deux pallions 
dominantes à Son Altefle Ele&o- 
rale, qui font le jeu , 6c la galante* 
fie. Quant au jeu, un foir me trou- 
vant à la Cour , je la vis jouer avec 
un Officier , nommé Duflarfau, 
avec tant de paillon & de dépit fur 
ce que la fortune ne lui étoit pas 
favorable , que fans autre façon elle 
, remplilfoit (on chapeau de guinées, 
& le renverfoit fur la table y à un 
coup de carte DulTarfau les lui gag- 
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noir. Ce foir-là elle perdit trois 
fois fon chapeau plein de guinées. 

Puiïirfau profita fi bien des empor- 
jremfcns de fon Alteffe au jeu , qu'il 
lit une groiîe fortune avant la fin 
de l’hiver , quoi qu’il n'eut rien au 
monde , quand il avoir commence 
h jouer. 

Au fujet de la galanterie , je dirai 
qu'un jour comme j etois à l’Ope- 
fa s on nie montra une Danfeufe 
qui étoit la Maîtrelîe de Son Altef- 
fe. Elle me parut bien faite , & d’un 
cara&ere à donner de l'amour, mal- 
gré que l'on en eut , aux perfonnes 
mêmes les. plus fages. L'envie me 
prit de laconnoître , & d'en tirer 
^quelques faveurs pendant le fejour 
„<jue jefaifois à Bruxelles. Quoique 
cette fille affc&ât pour lors de ne , 
voir que ce Prince qui l'entretenoit 
avec beaucoup d’agrément , je ne 
me rebutai point pour cela,p«fua- 
■ dé que j'en viendroilà bout par le 
c : moien de quelques prefens:les filles 
(«d'Qpera ne font point efclaves de 

■»; '? J J \.1 -, . ü ■ M A h 
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la fidelité qu’elles promettent aux 
Princes, ou a d’autres grands Seig- 
neurs. Elles font confifter leplaifir 
de l’amourette dans le changement 
d’Amans. Elles abhorrent la conf- 
tance , & les longues habitudes. 
Quoi qu’il en foit je dérobai une 
heure pour la voir. Je pris le teras 
que l'Eleâeurétoitl la cha(Te. Cet- 
te heure me fut fi favorable, qu’ou- 
tre les plaifirs de la galanterie & 
d’une converfation pleine d’efprit, 
j’eus encore l’avantage d’entrer 
dans la confidence de toutes les 
amours fecretes de ce Prince. Elle 
droit fur les lieux & avoir la clef du 
fecret.. Elle me fit voir une efpece 
de Journal, qui contenoit une infi- 
nité de rares Avanturesquietoient 
arrivées à Son Airelle avec les Da- 
mes de Bruxelles. J’eus la curiofitc 
d’en voir la lifte , & d’en aprendre 
les noms. C’étoic beaucoup pour 
moi qui n’étois qu’un Etranger , fie 
qui n’avoit pour but que celui de 
connoître à fonds la Cour & de 
«ne divertir agréablement. 



f 


< f » • ^ _ l/ 

J'apris fi bien pendant le peu de 
rejour que je fis à Bruxelles les ex- 
cez aufquels le jeu , la galanterie , 
& la generofité outrée engagent 
Son AlteiTe, qu'à mon retour à Ver- 
failles, le Roi , fur leraportque je 
lui en fis , n’eut pas beaucoup de 
peine à l'attirer dans fon parti, 
comme on l'a vu par expérience 
aqrès la mort du Roi d'Èfpagne. 
Ce fut fur mes inüruâions que 
dans la fuite M. de Puiifeguc fut 
envoie à la Cour de Bruxelles , où 
il conclut avec Son Alteffe un 
Traité qui a jette les premières fe- 
mences de la prefente Guerre. 
Tout cela ne s'eft pas fait fans dé- 
penfes , 6c il en a coûté plusieurs 
millions. 

La Cour de France tourna tou- 
tes fes vues du côté de S. A. R. de 
Savoie pour 1a porter à une paix fe- 
parée. La Guerre dTtalieétoic one- 
xeufeà Sa Majeftc Très ■Chrétien- 
ne , êc l'engageoit à des dépenfes 
immenfes. Cette Négociation étoit 
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délicate & d'une grande importan- 
ce, par raport aux intérêts de Sa 
Majefté. Le Duc de Savoie palfoic 
pour un Prince extrêmement rafiné 
dans 1a Politique aufli le Roi ne 
balança point ï facrifier toutes les 
Conquêtes qu'il avoit faire en Ita& 
lie pour le détacher des Alliez, 
Mais ce qui contribualeplus à l’en- 
gager , ce fut le Mariage du Duc de 
Bourgogne avec fa fille aînée. Sort 
Alteffe Roiale attentive à fès Inté- 
rêts déclara enfin que la France lui 
fâifoit des offres de paix fi favora- 
bles , qu'elle ne pouvoir les refu- 
fer ; malgré les promefles qu’elle 
avoit faites aux Alliez de ne faire 
jamais de paix particulière avec 
cette Couronne. Le Roi fit publier 
7 cette paix le dixiéme de Septem- 
; bre , & cette publication fut fuivie 
de rejoüifiances publiques par toute 
la France. On tira un feu d’artifice 
à Paris , qui relevoit la gloire du 
Roi > & reprefentoit comme un 
phamôme ridicule, la vanité de 
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toutes les Conquêtes des~Piince* 
Alliez durant le cours de cette 
Guerre. 

‘ La Campagne fe pafla en Flan, 
dres purement en marches & con- 
tremarches. Le Roi d’Angleterre 
anroit fouhaité d’en venir à une Ba- 
taille décifive < mais le Maréchal de 
Bouflers , qui avoir la conduite de 
l’Armée Françoife , avoit ordre de 
la Cour de ne rien rifquer. Du côté 
de la Mer, Mylord Berkley , qui 
commandoit l’Armée Navale An- 
gloife bombarda S. Martin de Ré 
& Olonne. On fît d'ailleurs def- 
cente dans l’Ile de Grouai près de 
Port-Louis , & dans deux autres 
près de Belle-Ile , où l’on brûla 
plusieurs Villages : Mais toutes ces 
entreprifes" contribuèrent plus à 
augmenter la defolation , & la mU 
fere des Peuples qu’à l'achemine* 
ment dé la Paix. • * 1 

r* La Cour de France, apt es 1a Paix 
du Duc de Savoie , voiant , par ce 
venoit de fe pafTer en Italie, 
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que les Négociations feereces ktt 
étoient plus utiles , que les nom* 
breufes Armées , prit la refolution 
d’envoier incognito une perfonne de 
confiance en Hollande pour y faire 
des ouvertures de paix ; je me trou* 
vois pour lorsà Paris. La Marquife 
de Mair.tenon , me fit l'honneur de 
me propofer au Confeil, pour être 
chargé de cette Négociation , qui 
m’auroit procuré de grands avani 
tages , par raport à ma fortune j & 
d ailleur$>j’aurois eu le bonheur de 
me voir élevé à un porte de diftinc- 
tion qui auroit beaucoup contribué 
à me faire connoître ;,M< de Pont- 
chartrain , le Marquis de Torcy, 
& M. de Pompone j y donnoienc 
les mains, & le Roi même fembloic 
aprouver le choix de ces Miniftresj 
mais M. de Chamillard propofa 
M. de Cailiieres, je n’en fus nulle- 
ment furpris. Il prie fon tems • 
pour me donnerdesmarquesde fon 
chagrin fur le refus que j’avois fait 
d’acompagner le Duc de Bervick* 



■ . iSf 

Les premiers Miniftres font As 
Ennemis dangereux, quand on 'a 
eu le malheur de leur déplaire : mais 
comme j’avojs eu mes raifonsen 
refufant le patti qu'il me propofoit, 
je me confolai facilement d'avoir 
encouru fa difgrace pour un fuiet 
alfez leger. 

M. de Caillieces m’étant donc 
préféré à la recommandation de 
M.de Chamillardja Cour le munit 
de Plein- pouvoirs , & il fe rendit 
■en Hollande, où il fit aux Alliez des 
propofitions de paix très-avanta- 

t eufes. 11 offrit , de la part de Sa 
lâjefté , de reconnoitre le Roi 
Guillaume pour légitimé Roi d’An- 
gleterre , d'EcolTe & d’Irlande ; de 
reftituer un grand nombre de Forte- 
reffes & de Païs conquis par les ar- 
mes du Roi > & de mettre les affai- 
res dans une efpece d'équilibre, 
que l’Europe n'auroit plus fujet de 
^prendre ombrage de la grandeur 
/de la Couronne de France, plu- 
fieurs motifs portèrent les Princes 
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Alliez, à écouter ces offres de paix. 
Oit avoir fait, la guerre pendant 
neuf ani contre la France avec 
beaucoup d’incertitude & peu de 
fuccez , & cette guerre avoit coûté 
des fommes immenfrs à l'Angleter- 
re ,& à la Hollande , quiavoient 
fourni par tout. Ces deux Puiffan- 
ces fatiguées du poids d’une guerre 
étrangère qui contribuoit plusà les 
épuifer qu'à leur agrandiffemenr, 
croient bien-aife de la terminer par 
une bonne paix. D’ailleurs le Duc 
de Savoie aiant fait fon Traité fe- 
paré , les Alliez dévoient s’atten- 
dre à fe voir attaquez par de/s ar- 
mées plus nombreufes en Allemag- 
ne & en Flandres. Le Roi étoit Us 
de la guerre , auffi bien que fes En- 
nemis » & avoit fes motifs particu- 
liers qui le portoîenc à entrer en 
Négociation, comme nous le ver- 
rons bien-toc. 

Cette Campagne fut un mélan- 
ge de négociations de paix& d’e*- 
peditions militaires. Les armes des 
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Jeux Partis commencèrent à fe ra- 
lentir , & à perdre peu à peu cette 
a&ivité qui avoir déjà tant'fait pc- 
tir de monde : on fiifoit la paix , 
& la guerre en mêmetems : mais 
je puis dire que les ordres de la 
Cour portoient que l'on p^qirât la 
guerre avec plus de chaleur que ja- 
mais afin qu'il en revint de plus 
grands avantages à la France, j'ai 
avancé qu'aprèsla paix d'Italie les 
Alliez dévoient s'atendre i voir en 
Flandres de plus nombreufes ar- 
mées En effet, le Roi y envoia trois 
Maréchaux de France , dont cha- 
cun avoir un corps d'arraée feparc 
fous fa conduite. Ces trois Maré- 
chaux étoient Mrs de Catinat , de 
VilleroiAc de Bouflers. j'étois refté 
à Paris la Campagne precedente, 
parce que je ne trouvois point le» 
mêmes agrémens dans le fervice 
depuis la mort du Maréchal de Lu- 
xembourg. Il m’auroit falu fervir 
&us le Maréchal de Bouflers dans 
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le meme emploi que pavois eu fous 
les Ducs de Luxembourg & de Vil- 
leroi ; mais Bouflers étoit d’une hu- 
meur fi particulière que je n’aurois 
pû m’en acommoder. C'étoitun 
charme pour moi , en faifant la 
guerre fous le défunt General , au 
Heu que depuis ce cems- là tout me 
faifoit de la peine. La réputation 
du Maréchal de Catinat à qui on 
donnoit de grandséloges à la Coût 
& qui s’étoit aquis [beaucoup de 
gloire 4 en Italie , me fit naître l’en- 
vie de faire fous lui cette derniere; 
Campagne : L’aiant témoigné à la 
Marquife de Maintenon , elle le fit ' 
agréer à ce General , & je me ren- 
dis en Flandre pour y fervir en qua- 
lité de fon premier Aide^de Camp* 
Catinat fit l’ouverture de la Cam- 
pagne par le Siégé d’Ath , avec unp ‘ 
armée de quarante raille hommes y 
Villeroi & Bouflers avec deux au* 
très Corps feparez couvroient le 
fiege. Le Roi d’Angleterre 6ç l'Elec* 
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teur de Bavière , aiant formé leur 
armée, vouloient fecoutir la Place 5. 
mais confiderant qu'il auroic fala 
bazarder une bataille contre une 
armée formidable,ils jugèrent plus 
& propos de faire choix d'un Camp 
qui mît ï couvert le Païs le refte 
de la Campagne. Ces deux Prin- 
ces fe rendirent donc à Anderleck 
avec toute la diligence imaginable 
pour prévenir les ■ trois Maréchaux 
de France qui avoient le mêmedef- 
fein. Ce pofte étoit d'une fi grande 
importance , que fi les Generaux 
François s’en étoient rendus maî- 
tres, ils fe feroient emparez de Bru- 
xelles , & auroient coupé aux Al- 
liez la communication de la Holan- 
de. Les Maréchaux de Villeroi & 
de Bouflers aiant paru fur les hau- 
teurs d’Andetleck furent extrême- 
ment furpris de voir l'armée enne- 
mie retranchée dans ce pofte, ce 
qui leur ht prendre le parti de fe re- 
tirer , fort chagrins d’avoir manqué 
un coup qui auroic déconcerté le 
. Tome /. B b 
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Bavière, 

Comme tous les mouvemens que 
faifoient les Armées du Roi en 
Flandre , ne tendoient qu'à facili- 
ter la paix , & à porter les Princes 
Alliez à l’accepter promptement, 
il arriva fur ces entrefaites deux 
évenemens qui furent d’un fecours 
merveilleux aux deffeinsde Sa Ma- 
jefté. Ce fut d’une part la prifc & 
le pillage cde Cartagéne dans les 
Indes par le Baron de Pointis,dont 
il tira des richeffes immenfes.Cette 
expédition contribua beaucoup à 
redreffer les Finances épuifées de la 
France > 5c à mettre le Roi en état 
de continuer la guerre aux dépens 
de fes Ennemis. D'autre part , le 
Duc de Vendôme aianc battu l’Ar- 
inée Efpagnolle , fe rendit maître 
de Baucelonne après deux mois de 
Siégé, malgré les prodiges de va- 
leur que le Prince de Darmftat fit 
pour la defendre ; 5c par la con- 
quête de cette importante Place, ce 
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General fe vit en état de porrer U 
guerre jufques dans le cœur de l'Ef- 
pagne , & jetterla terreur dansun 
Roiaume, qui n’avoit que très- peu 
de troupes à lui opofer. 

Silaprife de Barcelonne don- 
noit un nouveau luftre aux armes 
du Roi dans un tems auquel, la 
paix fe negodoit, d’autre coté, elle 
caufoit de grandes allarmes à la 
Çour de Madrid. La Cour de Fran- 
ce l'avoit tres-bien prévu, & cette 
conquête produifit tout l’éfet qu'el- 
le en avoit efperé; car pour lors les 
Plenipotentiares d’Efpagné reçu- 
lent ordre de ligner la paix le plus 
promptement qu’il leur feroit pof- 
fible. Sur ces entrefaites, le Prime 
Eugene remporta une Vi&oire fig- 
nalce fur les Turcs. Car ce Prince 
.les aiant attaquez à Zeutha au delà 
de laTheiïTe , il en fit un fi grand 
carnage qu’il y eut plus de vingt 
mille hommes tuez fur la place ; le 
refte de leur armée fut fait prifon- 
fiier ou noie. Le Grand Vifir,l J Aga 
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des JanttTaires, & trente Gâchas y 
perdirent la vie. On trouva fur le 
champ de bataille des richefles im- 
menfes , & les Impériaux y firent 
un butin incroiable. Rien ne fut 
fauvé de la part des Turcs , & les 
grandes pertes qu’ils firent dans ce 
Combat.donnerenr une jufteapre- 
henfion au Roi qu'ils ne s’accom- 
dalfent enfin avec l'Empereur. 

Comme tout fe difpofoit à la 
paix, nous ne fongions plus à l’ar- 
mée , qu’à nous divertir agreable- 
ment.Pour cet effet,nous profitions 
d’une efpece de fufpenfion d’armes, 
qui regnoit à 1a faveur des Confé- 
rences que le Maréchal de Boufiers 
avoir avec le Comte de Portland à 
ia tête des deux Armées- Ces Con- 
férences avoient été agréées par les 
-deux Rois , pour regler quelques 
préliminaires qui ne fe pouvoienc 
décider dans les Conférences gene- 
rales , qu’avec des conteftations 
infurmontables. Cette Trêve nous 
procuroit l’ocafion de nous voir# 
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lésons les aimes dans nos tentes» 
où les plailirs regnoient comme 
dans les grandes Villes. Nousy 
tenions le Bal & nous y faifions 
des débauches agréables, tout coin- 
me à Paris. Nous avions toutes 
lescommoditez de la vie, en abon- 
dance, & rien ne nous manquoit. 

La galanterieinfeparabledu métier 
de la guerre, ocupoit agréablement 
les Generaux en Chef, & les Offi- 
ciers Subalternes qui en contoient 
à leurs Maîtretfes tour à tour. Pour 
moi , je n’ai jamais fait de Cam- < 
pagne avec moins de péril & plus 
d’agrémens j non feulement on 
avoir dans le Camp tous les diver- 
türcmens qu’on auroit pu trouver 
dans les Villes, mais il s’y faifoic 
même des mariages. Celui d’un 
Capitaine de Dragons , nommé la 
Lombardiere, qui étoit , un de mes 
intimes amis fe fit dans ma Tente, 
L’avantu e eft a(Tez finguliere , & 
je me perfuade que le récit n’en dé- 
plaira pas. 

Bb 5 


Digitized by 'Google 



T 




* 5>4 

Pendant lis quartiers d ‘hiver , fa 
Lombardiere allant à Valencien- 
nes pour vifiter quelques amis , il 
devint amoureux d’une fervante 
dans l’Auberge où il logeoic : elle 
x fe nommoit Marion } c’étoit une 
jeune fille bien faite , gaie & d’une 
naivete à charmer. Quoi que ces 
■ fortes de filles pour la plupart for- 
tent d’une famille obfcure , cela 
n’empêche pas qu’elles n’aient leur 
mérité. Chaque marchandife a fon 
prix. L’amour aime l’innocence, 
& trouve bienfouvent plus d’agré- 
ment à faire la conquête d’un cœur 
qui , fi j’ofe me fervir de cette ex- 
preflion , n’a jamais vu le monde. 
On aime à inftruire une fille. Tout 
ce qu’on lui aprend, & qu’elle ig- 
nore eft une nouveauté qui plaie 
aux Amans , & qui a fes charmes. 
Si elle a de l’obeitfance pour nos 
leçons, cette ingenuë naiveté por- 
te l’amour dans le cœur. Une Co- 
quette , qui fait trop , & qui fait 
plus que nous ne voudrions^ bien 




moins de prife fur nôtre cœur , & 
d’afcendanc fur nôtre efprit. On 
fe défie d’elle, l’amour eft pour lors 
obligé à fe tenir fur Tes gardes. La 
crainte de fe voir la dupe d’une fem- - 
me trop rafinée, & qui fait tous les 
tours de l'amourette rend un Amant 
fi'circonfpeét , qu’il faut bien fou- 
vent des années de converfation, 
avant qu’elle foit capable de nous 
infpirer une paflion tant foit peu 
délicate. Marion avoir de la ver- 
tu, qualité allez rare dans une fille 
de fa façon. La Lombardiere, qui 
ctoit dans la Heur de fa jeunelîe, 
avoir mis tout en ufage pour en 
obtenir quelques faveurs, mais tous 
fes foins avoient été mutiles. La - 
vertu de Marion avoit toujours 
triomphe contre toutes les ataques 
d’un amour illégitime. Le Capi- 
taine de Dragons toujours amou- 
reux la folie de Marion , la trou- 
ve un foir à onze heures fur un lit 
de repos. Cette pauvre fille fati- 
guée de fon travail journalier , s’c- 
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toit abandonnée au fommeil , en 
attendant que tout le monde fe fut 
retiré > pour s’aller coucher à fan 
tour. La Lombardiere la voiant 
dans un état qui favorifoit fa pafl 
lîon , ne balança point à profiter 
de l'heure du berger , fans que Ma- 
rion en eut la moindre connoiflan- 
ce ; car elle dormoit d’un fommeil 
û profond qu’on auroit renverfé la 
maifon de fond en comble, qu’elle 
n’en auroit rien entendu. Peur-être 
a u fii que fon imagination étoit 
pour lors remplie de rêves amou- 
reux qui pafient par l’efprit des 
jeunes filles pendant le fommeil, ce 
qui lui donnoit le change , & lui 
déroboit la connoiflance de ce qui 
fe palloit au defavantage de fa ver- 
tu. La Lombardiere aiant triom- 
phéde la confiance de Marion, fans 
qu’elle le fçût , il fe retira & garda 
le fecrec. >•; T - 

Quelques mois apres Marion 
feniit de grandes révolutions dans 
fon état de fille , fans en favoir le 

i * • . 



fujet. Les fignes de groflefTe pa-, 
lurent; mille nouveautez pour une 
fille fe manifefterent en elle ; qui la 
jettant dans une profonde rêverie, 
la rendent chagrine 8c mélancoli- 
que rien ne lui fait de plaifir ; 
tout la dégoûte , elle a des maux 
de cœur , fans en favoir la caufe. 
Elle donne la gêne à fonefprit ; 
xepafie toutes lea aftions de fa vie, 

• & examine avec attention fa con- » 
duite pafTée , dans l'incertitude fi 
elle n’auroit pas eu quelque fami- 
liarité trop particulière avec les 
hommes. Elle ne trouve rien qui 
démente la confiance de fa vertu, il 
faut donc, dit* elle , que ce foit - 
par enchantement. Elle ne dit rien 
à fa MaîtrefTe, va trouver des Boe- 
tniennes qui pafToient pour devi- 
nerefTes , &c les confulte fur fon 
état , 8c en revient aufli favante, 
qu’elle l’étoit auparavant. Cepen- 
dant , fa Maîtreffe qui avoit beau- 
coup d’amitié pour elle, parce qu'el- 
le en droit bien fervie , s’interefTc 
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pour fa fanré. Elle offre genereu- 
femenc de faire les fraix d'une con- 
fuite generale de tous les Médecins 
de Valencienne pour découvrir 
quelle étoit la maladie de Marion* 
Cependant > les lignes de groflefte 
fe manifeftent de plus en plus. ; Le 
fein de Marion s’enfle ; les Mede- 
cins apfllez font leur examen ÔC 
leur confulce, & le refultat eft que 
Marion eft enceinte. Pour lors, fa 
Maîtrefle s'imaginant qu’elle avoit 
caché tout le miftereparun efprit 
de fourbe affez ordinaire aux filles» 
s’emporte contre Marion, la gron- 
de , la querelle , la menace , b elle 
n’avouc ingenuement le fait, & ce- 
lui qui en eft l’Auteur. Marion eft 
enuetre & ne fait que repondre à fa 
rMaîtrefte , pour defartner fa colè- 
re. Le filence de cette pauvre fille 
qui devoit faire l’apologie defon 
innocence,porte l’hôteffeà la co»- 
-gedier. Marion fe fond en larmes, 
fe jette aux pieds de fa MaîtrelTe > & 
lui demande fa prote&ion. L’Hô- 








cefle touchée du defefpoïr d'une 
fille qui l’avoit Toujours fidèlement 
fervie, confent enfin qu’elle auroit 
une chambre chez elle , où elle fe- 
toit entretenue en attendant la fin 
de Tes couches. Le terme étant ve- 
nu , Marion acouche d'un fils le 
plus beau du mande , fans favoir 
qui en étoit le pere.Nous pourrions 
dire ici en paflant , qu'il y a bien 
d’autres meres , qui n’om pas l'in- 
nocence de Marion &c qui ne fa- 
vent pas qui font les peres de leurs * 
enfans. L’enfant venu au monde 
fans pere,eft enfin élevé chez l’Hô- 
te(Te. Au bout de trois ans le Ca- 
pitaine de Dragons revient à Va- 
lenciennes pour y vificer encore fes 
Amis & loge dans la même Auber- 
ge, En entrant il demande des 
nouvelles de Marion, on lui répond, 
qu’elle étoit acouchée depuis fon 
abfence d’un beau garçon , fans 
favoir qui en étoit le pere quelques 
recherches qu’on en eut fait. La 
Lombardiere qui avoit écouté tout- 
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cela d’un fan g froid , comme un 
Avantprier , fans qu’on fe doutât 
en aucune façon qu'il y eut parr* v 
demanda ï voit Marion , & Ton 
enfant par un efprit de curiofité. 
La vue de cette pauvre fille, & d’un 
enfant qui lui refiembloit , atten- 
drit fon cœur , & fit des impref- 
fions fi vives fur fon efprit , qu’if 
avoua ingenuëment , qu’il en étoit 
le pere , & prit la refolution au 
moment même d’époufer Marion, 
pour qui difoit-il, il avoit toujours 
confervé un amour inviolable , à 
• caufe de fa vertu. Cemariagemal 
a fiord interefia fi fort tous les ami# 
de la Lombardiere , qu'ils mirent 
tout en ufage pour l'en diffuader. 
Il étoit homme de qualité, & un, 
des braves Officiers de l’Armée, Le 

v. - « 

Maréchal de Bouflers qui l'aimoir, 
lui reprefenta le tort qu'il alloit 
faire à fa fortune, en époufant une 
fille de fi bafie naifiance ; mais tout 
celanefervit derien } la Lombar* 
diere dit qu’il étoit honnête hom- 
me,* 
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me, qu’il avoit abufé de cette fille; 
qu’il l’avoit toujours aimée , 8c 
qu’il n’auroit jamais d’autre femme. 
Aiant obtenu un congé de quel- 
ques jours du Maréchal , il alla \ 
Valenciennes pour la chercher , & 
l’amena à l’Armée , où il l’époufa 
cotnme je l’ai dit , dans ma Tente. 

Le Maréchal de Bouliers qui ne 
palToit pas pour un grand genie à 
la Cour en fait de Négociations, 8c 
qui auroit été plus propre pour pa- 
roître à la tête d’un Camp volant» 
fe tira enfin d’affaire avec le Comte 
de Portland. Ils convinrent enfena. 
ble que le Roi deFrancereconnoî- 
troit à l’avenir , le Prince d’Oran- 
ge pour Roi d’Angleterre , &c. 
Bouliers fit fonner bien haut de la 
part de la Cour cette reconnoiflan- 
ce , qui dans le fonds n’étoit rien s 
elle fut fuivie du titre de Mylord, 
qu’il donna en même tems au 
Comte de Portland, pour lui mar- 
quer que cette affaire ctoit finie. Le 
Roi Jaques en fit fes . plaintes au 
Tome /. Ce 
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Chrétien Ton Allie. Cfi 
M/ÿn^r que- donna fa parole roiale à 
ce Pri^.ccî , qu’il auroit toute fa vie 
fes. interets* cœur. Effectivement, 
|l éh donna des marques réelles peu 
d’am:écs après. Car le Roi laques 
fiant venu à mourir , il reconnut 
tout aufli * tôt le- jeune Prince de 
Galles pour Rqj ^'Angleterre , & 
defavoua par l^^tqm ce qu’avoit 
fait le Maréchal; dç Bouflers ave,cle 
Comte de Portlahd-.d i aps;-cette célé- 
bré enirevûë qu’ils eurent à Tubile. 

Comme la Cour de France avoic 
très bien prevu ce qui venoit d’ar- 
river , elle eut foin en reconnoif- 
jant le Prince d’Orange pour Roi, 
de faire publier au Roi.Jaques une 
proteftation contre tout ce qui fe 
feroit à la Paix de Ryfvvik au pré- 
judice de fes intérêts. Suivant cc 
plan , le Prince d'Orange ne fut 
proprement reconnu pour Roi que 
pour faire la Paix» laquelle étant 
faite, I a Scene changeai on recon- 
nut pour lors le Prince de Galles 
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pourvoi à fpn tout r- poi^r l'entrer 
de‘i^#vèau en .♦gù^re au’fujet de 
la Monarchie d’E^gné , qui»fki*. 
foie alors ton te l’attention du’RoL- 
& de lè$-Miniftres. La recttrnpoif- 
fance do Roi Guillaume qiii cièvoiç j 
fervir-de Preliminaire«à .la Paix de 
Ryfvvîk '.étant Jeglé£ T les 

Pïeni pointa ai rt?-Ie rèndi£ehi ï la 
Haiejçtfe pfe<£ns. point dtra pot- 
ier iclj* tout ce qui de pafta à cette 
c eléfcrtfN ego ci atf o n , non plu s que 
les Traiter qui durent conclus & . 
fignez , parce qu’ils ont été ren- 
dus publics j & que d’ailleurs ce 
feroit hors démon fujet. le dirai 
feulemencque les Plénipotentiaires 
de France aiant donné avis au Roi, 
qu’il y avoir de grandes di.fficultez 
à furmonter dans cette Négocia- 
tion , à caufe des divers interets 
de tant de Princes , ils jugeoient à 
propos que la Cour apuiat les rai- 
ions, dont ils s’étoient déjà Cervis, 
pour porter plus promptement les 
Alliez à la Paix.* M. du Harlay, 
v Gci 



premier Plénipotentiaire, écrivit 
fur ce fujet la lettre fuivante à Sa 
Majefté. 

/ 

Lettre de M. du Harlai , pre- 
mier Plénipotentiaire de 
France à la Paix de Ryf- 
vvik , au Roi, 

Sire, 

» Nous avons enfin (fait Pou- 
„ verture des Conférences , & 
„ nous avons commencé par re- 
,,gler plufieurs chofes qui regar- 
dent le Ceremoniel , & qui ten- 
dent à prévenir les démêlez qui 
9i pourroient furvenir entre les 
j, Ambalfadeurs au fujet des Vifi- 
j, tes. Le dixiéme de juillet nous 
s, avons mis entre les mains da 
*> Médiateur le Projet de Paix qui 
, „ nous a été envoié par M. de 
„ Chamiilard , & en le donnant 
„ nous avons protefté que c’ctoit- 
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i, ü la derniere refolution de Va- 
,, ,tre Majefté fur laquelle on pou- 
>, voit traiter. On nous a repondu 
„ que ledit Projet étoit conçu en 
,, des termes un peu ambigus , &c 
a qu’on nous prioic de nous expli- 
quer plus clairement. Nous a- 
„vons répliqué qu’il n’y avoitrien 
„ à changer audit Projet , & que fi 
,, on n'en étoit pas contenc , le# 
><^enipotentiaires des Alliez en 
„^uvoient prefenterun autre eux- 
„ mêmes & fans delai , qu’autre- 
,, ment nous regarderions comme 
,, nul tout ce qui avoit été réglé 
„dans les Préliminaires. Voiant 
„ la lenteur que l'on aportoit à 
„ nous faire reponfe > nous avons 
3> fuivant les inftruétions de la 
yi Cour, reprefenté que les armes 
ti de Vôtre Majefté étant par tout 
yy viéfcorieufes & triomphantes , . 
„nous voulions bien attendre re- 
9 , ponfe jufqües au dixiéme de 
,, Septembre » apres quoi nous 
„ romprionsles Conférences, très» 

Ce j 
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„ perfuadez que Vôtre Majefté 
,,nous rapellcroit. Nous avons 
,, remarqué que la conquête de 
^Barcelone par les armes de Vôtre 
„ Majefté,a fait de grandes impref. 
,, fions fur les efprits. Cependant 
>, nousatendrons lesordres de Vô- 
,, ire Majefté , & nous la prions 
„ très humblement d'être perfua- 
,,dée que nous n'oublierons yen 
,, pour lui donner des marqqj^We 
,, nôtre zele &c de nôtre attache- 
raient à fon fervice , &c. 

. ■ ' N v 

La Cour , aiant fait attention à 
la lettre de M. du Harlai , jugea à 
propos de fe fervir de mon minif- 
tere. ]’ai dit que M. de Caillieres 
m*avoit été préféré par M. de C ha- 
millard. La Marquife de Mainte- 
non ma Prote&rice me remit fur 
les rangs. J’érois ponr lors oifif à 
l'Armée j elle voulut bien en mon 
abfence prendre foin de ma fortu- 
ne , &: s'imereiTer pour moi a la 
Cour. Peut-être qu'à fon tour & 
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voiant piquee au jeu par le peu d'é- 
gard qu’avoir eu M. de Chamillard 
à fa recommandation, elle me pro- 
pofa pour traverfer ce Miniftre. 

. Pour moi je neTongeois à rien 
moins qu’à voir la Hollande j & je 
medivertilfois agréablement à l’Ar- 
mée en attendant la fin de la Cam- 
pagne , lofs que je reçus une let- 
tre que la Marquife m’a voit fait 
écrire. J'avois ordre de me rendre 
inceffamment à la Cour. ]e pris 
donc fans delai la pofte pour Ver- 
failles *, à mon arrivée je fus tour 
aufli tôt chez Madame de Mainte- 
non/qui me dit en riant , que quoi 
' que je n’eufle pas été revêtu du 
cara&ere de Plénipotentiaire à la 
Paix de Ryfvvick à la place de M. 
de Caillieres , comme elle l’auroir 
bien fouhaité, elle avoir cependant 
fait en forte que j’y aurois quelque 
part* Elle ajouta que M. de Pont- 
chartrain avoit ordre de m’infor- 
mer de ce que ^aurois à faire pour 
\c fervice de Sa Majefté , & que 
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J’irois le trouver le lendemain ma- 
tin. ]e fus donc chez ce Miniftre, 
qui me dit que le Roi aiant jette 
les yeux fur moi , je ferois emploie 
dans une affaire qui demandoit le 
fecrec, qu’il me remettroit en tnain * 
quelque chofe d’un prix confidera- 
ble , 8c que j’irois en Hollande 
pour la prefenter en main propre 
de la part de Sa Majefté à une per- 
fonne qui me feroic indiquée par 
J M. du Harlay. Apres ce difeours 
M. de Pontchartrain me dit que je 
devois me tenir prêt pour partir fur 
Les cinq heures après midi , 8c que 
je reviendrois chez lui après le dî- 
- ner , ce que je fis. Il me remit en- v 
tre les mains une boè’tc cachetée,& 
m’ordonna de ne l’ouvrir que lors 
que je la prefenteroisà laperfonne 
en queftion , en lui faifant en mê-î 
me, rems le compliment dont M, 
du Harlai m’inftruiroit à mon arri- 
vée à la Haie. Le difeours que 
m’avoir tenu ceMiniftre* laboëte 
cachetée , la perfonne inconnue % 
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qui je la devois prefenter , la cîe- 
conftance de ne l’ouvrir que quand 
je la prefenterois,& le compliment 
que je lui devois faire,tout cela me 
parut fore mifterieux , & rapella 
dans mon efprit l’entrerien que j’a- 
vois eu avec le défunt Marquis de 
Louvois avant mon départ pour les 
Cours d’Italie , auquel je n’avois 
auflS rien compris que lors que je 
fus furies lieux. Je partis donc de la 
Cour avec ce précieux depot , & 
J’arrivai heureufement'à Deîft où 
les Ambafladeurs de France fai- 
foient leur refidence. ]e mis pied à 
terre chez M. du Harlai qui me fit 
mille honnêtetés , & me donna les 
dernieres inftru&ions qu’il me fa- 
loit pour me debarafler de la boëre 
dont j’étois chargé ; car franche- 
ment j’aprehendois toujours que 
quelque adroit filou ne m’épargnât 
cette peine. Il n'en auroit pasfalu 
davantage pour lui faire faire une 
groffe fortune , & i moi pour me 
rendre le plus malheureux des 

V ' - l ' ' - 
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hommes, & me difgracier pour tou- 
jours 2 laCour. M. duHarlai m’a- 
iant donné fon homme de cham- 
bre pour guide , celui ci me mena 
à la Haie chez Madame de.... Am- 
bafladrice, c’étoit environ onze 
heures du matin , & cette Dame 
étoit pour lors en deshabillé à fa 
toilette. Je lui fis demander fi je ne 
l'incommoderois point par une \i- 
fite que j’avois à lui rendre en par- 
ticulier. U» Page monta aufli- tôt 
à la chambre de l'AmbaHadrice, 6c 
lui fît raport de mon compliment. 
A ces mots de vifite particulière, elle' 
conçût de grandes idées du fujer. 
qui m’amenoit , & fut dans l'im- 
patience de me voir , ou plutôt elle 
eut une extrême curiofité de voirie 
prefent que je lui aportois ; car je 
me perfuade que M. de Harlai l'a- 
voit déjà prévenue' là de (Tus. Le 
Page qui avoir porté la parole- 
étant revenu, me dit que je ferois 
le bien venu , & que je potivois 
prendre la peine de monter à f* 
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chambre j je montai donc ; elle fit 
retirer tout le monde , & me reçut 
d’un air riant & enjoiié. Je fus d’a- 
bord frapé de fa beauté, & fes ma- 
niérés tendres & honnêtes jointes 
à fon deshabillé qui en relevoit 
infiniment les charmes : tout cela 
fallit à me faire oublier le compli- 
ment que j’avois à lui faire. J’ou- 
vris enfin ma boëte & je lui pre- 
fentai les bijoux qui y étoient en* 
fermez ; ils étaient eftimez à un de- 
mi million. En les remettant entre 
les mains de l’Ambafladrice , je lui 
dis : „ Que le Roi avoit conçà une 
,, fi haote eftime pour fa perfonne 
,, par le feul raport qu'on lui avoit 
j, fait de fon mérité , &defesbei- 
,, les qualitez , que ce Monarque 
,, avoit voulu lui en donner des 
„ marques en lui envoiant le pr«- 
,, fent que je lui aportois de fa 
„ part. J'ajoutai , que c’étoit un 
s , fingulicr honneur pour moi que 
„ le Roi m'eut chargé d’une Com- 
„ million qui me procuroit l’a va»- 
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cage <îe la faluet & de lui rendre 
jj mes refpeds. L’Ambafladrice me 
répondit qu’elleavoic tant de vé- 
nération pour Sa.Majefté, qu’elle 
n’oubiierolt jamais les marques 
éclatantes qu'elle lui donnoit de 
j» fa generofité , & que pour moi 
>- elle me remercioit fort de toutes 
jj les peines que j’avois prifes. 

Ma Négociation étant finie, je 
me retirai , & je revins àt Delft au*' 
P L es de M. du Harlai , à qui je fis 
raport de l’açueil que l’AmbafTa- 
drice m’avoit fait. Tout cela alloie 
le mieux du monde ; nos Plénipo- 
tentiaires cueillirent bien - tôt 1 es ^ 
fi uits d’une complaifance que le 
Roi venoit d’avoir pour unefem-~ 
me d efprit. On vit par U bien de 
dimcultez , qui s'opoloient à la - 
paix, aplanies. L’on s*eft toujours 
fervi adroitement des femmes pour.' " 
faire reüfïîr les defièins , & il y 
apeu de Négociations importan- 
tes ou l’on n J ait emploie leurs in- 
trigues , témoin ce qui (è pafla en 
:* ?.. ’• ; Angle 





Angleterre fous le Régné du Roi 
Charles qui p a (Toit pour un Prince 
voluptueux , auprès duquel la Du- 
chdïe de Portsmouht joua un rollc 
qui faillit à le perdre , & ï ruiner 
de fonds en comble fon Roiaume. 
L'Ambafladrice dont nous venons 
de parler paffoit pour la première 
Beauté qui fe trouvoit pour lors 
dans les fept Provinces. Il ne faloic 
que la voir pour reffentir les effets 
de mille charmes qui brilloient en 
elle avec beaucoup d'éclat. Si elle 
fe faifoit diftinguer par un endroit 
fi favorable t au fexe , qui eft celui 
de la beauté , elle ne fe diftinguoit 
pas moins par la delicatefle de fou 
efprit. Ce caraftereconvenoit mer* 
vcilleufement bien aux delfeins de 
la France , & Monfieur du Harlay 
qui connoifloit à fonds toute U 
force d’une intrigue fecrette de cet* 
te nature avoit fort bien confeillé 
le Roi. Peut - etre que fi Madame 
l’AmbafTadrice de... avoir été moins 
belle , ce Monarque qui a toujours 
Tomt L Di 
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airitfc les belles femmes , auroit eu 
plus de peine à fe refoudre qu’on lui 
fit un fi riche prefent, on du moins 
s’il le faloit abfolument pour le 
bien des affaires de' la France , il fc 
feroit contenté de facrifier une Com- 
me moins confiderable i mais que 
ne fait-on pas pour acheter prom- 
ptement une paix qui devoit pro- 
curer de fi grands avantages à fa 
Majefté, parraport à la fucceffion 
de tant de beaux Roiaumes qui 
compofent la Monarchie d’Efpag- 
ne. Après -l'execution des ordres* 
de la Cour n’aiant plus rien ï faire 
"en Hollande , je fis mes adieux 
k M. du Hatlai pour retourner à 
•-Verfailles. Ce Pleaipotentiaire me 
remit pour lors entre les mains 
le Manufcrit dont j’ai déjà parlé 
qui avoir pour titre H tfiotre de Ma. 
daine de Main tenon & de M. d* Au- 
:• bigné fon grand pere , & me recom- 
- manda fort de le prefencer à mon 
arrivée à Madame de Maincenon, 
Si de l’affurer de fa part du zele ac- 
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dent qu’il avoit toujours eu de l'o- 
bliger & de lui faire plaifir qu'il 
-étoit ravi d'en avoir trouvé l'oca- 
(î on , en fuprimant un ouvrage qui 
bleiToit le refpcék que toute la 
France devoir avoir pour fa perfon- 
ne, & pour fon illuftre Maifon. Si 
M. du Harlay étoit bien aife de 
gagner par là les bonnes grâces de ' 
la Marquife de Maintenon qui étoit 
le premier mobile de la Cour , & 
la difpenfatrice de toutes les fa- 
veurs ; je ne fus pas fâché de mon 
côté de me charger d'une commif- 
fion qui me devoir rendre agréable 
.«auprès de ma Prote&rice Etant de 
retour à Verfailles jem'aquitaiavec 
* plaifir de ce qncj’avois promis à 
t. M.de Harlay ,& je fis en même tems 
'à U Marquife & aux Minières de 
la Cour raport de ma Négociation. 

- Les AmbaTadeurs de France rc- 

- folus de pouffer avec chaleur l’ou- 
ïirtage de la paix , donnèrent un 

fermes limité aux Plénipotentiaires 
des Princes Alliez. Ce terme étoit le 
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io. de Septembre. Il Ieurétoit per- 
mis jufques à ce jour d'accepter oü 
de refufer les offres que ceux là leur 
«voient fait. Ce jour étant venu on 
mit la derniere main à ce grand 
Chef - d’œuvre.- LcTraité de la 
France avec les Provinces -Unies 
fut (igné à minuit ; celui d’Efpagne 
- à une heure - f Si celui d'Angleterre 
à trois heures du matin» Je n’entre 
point icidans les plaintes que firent 
les Miniftres de l’Empereur Si des 
autres Princes Alliez , aux Ambaf- 
fadeurs-des trois PuifTances qui ve- 
noient de faire leur paix feparée. 
Ils leur reprochèrent qu’on les 
traitoit à la Paix de Ryfwik » com- 
me on avoit fait à la Paix de Hime- 
gue. Mais tous ces reproches n’a- 
boutirent à rien , Si on leur fit une 
teplique qui dévoient les contenter, - 
s’ils étoient véritablement entrez 
dans un efpcit de pacification. En- 
fin , ils refolurent de faire audi teur 
paix > & pour leur en donner le 
seras , on projetta une fufpenfion 
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a armes pour un mois. On en drefï* 

même un a&e qui fut ligne par le 
Médiateur , & les Ambailadeurs 
d'Angleterre <Se des Provinces- 
JJnies. Les Plénipotentiaires de 
TEmpereur & des autres Princes 
sAUiez , aiant profité de ce tempé- 
rament , firent auflî leurs Traitez 
avec la France , & les lignèrent j & 
par là on mit fin à une guerre qui 
’iavoit duré neuf ans , coûté des 
, fortunes immenfes , épuifé les Peu- 
ples , & fait périr un nombre infini 
de monde. 

J'ai dit que la principale raifon 
qui avoit porté le Roi à conclure 
promtement la Paix , étoit la mort 
prochaine du Roi d’Efpagne. Il 
étoit de l’intérêt de Sa Majefté de 
defunir tant de PuifTances Alliées, 
dont la concurrence, par Funion 
de leurs armes,auroit été fatale à fes- 
deflèins , fi Sa Majefté Catholique 
i eut décédé dans le rems de la Né- 
gociation de cette Paix. Car au lien 
de la terminée , an sur oit ouvert de 
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nouveau le Theatre d'une guerre 
plus fanglante ; ôc les Princes Al- 
liez auraient fans doute redoublé 
leurs' efforts , & contefté les armes à 
la main la Succeflion de la Monar- 
chie d’Efpagne à la Couronne de 
France. Le Roi tira donc de très- 
‘grands avantages des intrigues 
dont nos Plénipotentiaires fe fervi- 
rent pour abréger cette Négocia- 
tion ; car la Paix étant faite tons les 

• Princes Alliez defarmerent, & il n’y 
eut que Sa Majefté qui conferva 
feule fes Armées fur pic » dans la 
refolution de les faire agir au pre- 
mier avis qu’elle auroit de la mort 
du Roi d’Efpagne. Mais comme il 

*faloit donner le change à tant de 
' Princes , Ôc leur faire acroire que le 
TLoi dans l’âge avancé ou il fe trou- 
'toit, ne fongeoit plus qu’à confer- i 
; ver la paix , on inventa à la Cour 
; one nouvelle Négociation , qui 
produifît tout l’effet qu’on en efpe- 
toit. Je veux dire le Traité de Par- 

* tagc. Je me trouvois pour lors à 


Digitize 



? 5*9 

Ver failles , affidu à faire ma cour à 
la Marquife de Maintenon , & aux 
premiers Miniftres ; ceux-ci jugè- 
rent à propos de m’emploier dans 
Ja Négociation de ce Traité , qui 
-a ouvert le Theatre de la Guerre 
d’Efpagnedont nous allons parler : 
Mais auparavant je ferai le récit de 
quelques particularitez remarqua- 
bles qui fe font paflees dans l’éxe- 
cution de ce Traite que l’on, a igno- 
rées) de aufquelles j’ai eu beaucoup 
de parc. j , * 

- Le Roi fut fi chagrin de ce qui 
venoit d’arriver à la Cour de Ma- 
drid , peu de tems après la conclu- 
fion de la paix de Rifvik contre fcs 
interets , qu’il refolut de s’en ven- 
^gér. Voici le fait -, le Roi d’ Angle- 
terre aiant fait une ferieufe atten- 
tion fur l'ccat prefent des affaires de 
l’Europe , crut qu’on ne joüiroit 
jamais d’une paix folide , fi le Roi 
d’Efpagne Charles 1 I, ne nom- 
ment un Heritier pendant fa vie» à 
. l’excluûon d'un desEnfans de Fraja- 

r > 
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ce. Pour cet effet Sa Majefté Bri- ( - 
tannique mit touc en ufage à la 
Cour de Madrid pour porterie Roi 
d’Efpagne à nommer pour Heritier, 

& pour, fon Succeffeur le Prince 
Electoral de Bavière , qui étoit pe- 
tit-fils de fa fœur , laquelle avoit 
été mariée à l'Empereur. Le Roi 
d’Efpagne fit donc fon Teftamenc 
& defîgna ce jeun$Prince pour fon 
Heritier. Quoi que la Négociation 
de ce Teftament fe fut pairée avec 
beaucoup de fecret , le Roi de 
France, ou fes Miniftres trouvèrent 
neanmoins le moien d'en avoir une 
Copie , le jour même que le Roi 
d'Efpagne le ligna. Pour lors le * 
Roi Très - Chrétien fit éclater fon 
xeffentiment, & en donna des mas- 
ques autentiques ; il ordonna au 
Marquis d'Harcourt fon Arabaffa- 
deut à la Cour de Madrid de pre- < 
fenter un Mémoire à Sa Majeftc » 
Catholique oà il fit des plaintes, o, 
& promit de fe venger d’un atten- xi ,- 
tat qui tendoit à l'exclure pour , 
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toujours des légitimés droits que 
Tes Enfans avoient ï la Succeffion > 
d'Efpagne. Voici la Copie de ce 
Mémoire. 

. * * 

Mémoire que M. le Marquis 
d’Harcourt Ambafladeur 
du Roi à Madrid , donna 
au Roi d’Efpagne, fur le 
Teftamentque Sa Majefté 
Catholique avoit fait en 
faveur du Prince E le dorai 
de Bavière. 

SlR-E, 

J * 

), Le Roi , mon Maître , m'a 
„ ordonné de remontrer à V. M. 

„ qu'après les aiturances pofitives 
«que je lui ai données de la part * - 

„de V. M. qu’Elle ne feroit jamais -J) 

«aucune nouveauté contraire à La «s - 
„ paix , ni à Ton exa&e obfervation, ï » 
«il feroit fort mal aifé que S. M. 
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pût ajouter foi à la nouvelle qui 
„ court d’un Teftament fait parA^. 
„ M. en faveur du Prince Ele&oral 
„de Bavière , fi elle nétoit confia 
„mée d'une maniéré à n'en pas 
„ douter. Dans ce cas. Sire, auquel 
„le Roi , mon Maître , né pouvoir 
», pas s’attendre , par l’enticre con- 
», fiance qu’il prenoit à la parole 
,, roiale de V. M. il croiroit man- 
», quer ï cette amitié de laquelle 
», V.M. a reçu tant de marques de 
», fa part dans la conclufion de la 
„ Paix i à ce qu'il doit ï lâ confer- 
», vation du repos de l’Europe , & 
», enfin au maintien du droicqueles 
», Loix & Coutumes inviolables de 
„ la Monarchie établirent en fa- 
», veur de Monfeigneur le Dauphin 
», fon Fils unique , fi Sa Majefté ne 
», declaroit à prefent , comme elle 
,, m’ordonne de le faire à Vôtre 
„ Majefté,qu’Elle prendra des me- 
„ Cures neceflaires pour empêcher 
„ en même tems le renouvelement 
,,de la Guerre, & l’injufticequ’oa 




it prétend lui faire. Je dois ajouter 
ij^jà cela , Sire , que la plus forre 
paillon du Roi , mon Maître» 
de voir V. M. jouir longues 
,3 années des Etats qu’Elle a reçus 
;»» de Dieu par fa naiflance. V. M. 
- a, fait que je n’ai fait aucunes inf- 
,i rances de fa part touchant la Suc- 
33 cefîîon , & enfin V. M. peutcon- 

3, fiderer fi les égards defintcrefTez 
,, du Roi mon Maître , & le defir 
33 qu'il a témoigné d'entretenir une 

4, parfaite intelligence avec V. M. 
3 ,meritoit qu’on prit une femblable 
,irefoiution , & ce que l’Europe 

entière pourra reprocher à Vôtre 
*» Majefté 3 fi mafheureufement les 
», foins du Roi 3 mon Maître , ne 
peuvent empêcher que la tran- 
,,quilité generale ne foit troublée 
3, par cet accident imprévu. 


„ > - Sa Majeftc Catholique aprehen- 
dant que le reffentiment du Roi 
Très- Chrétien ne le portât à re- 
nouveller la guerre , fit faire une 
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Reponfe «3 Mémoire du Marquis 
d’Harcourt , qui loi fut prefentée 
pat D. Leonard d'Elzenis $ elleétoit 
conçue en ces termes traduits de 
l'Original Efpagnol. 

' , *; • 

Reponfe au Mémoire prefèn- 
té par le Marquis d’Har- 
. court, Ambaflàdeur du Ror 
à Madrid. . t 

i * * 

O N S 1 E U R , 

* JL 

„ Sa Majeftc aiant^vû & confi- 
,,deré le Mémoire remis entre fes 
„ mains par Y. E.le 19. Janvier der- 
,, nier mois , m’a ordonné de dire à 
,, Vôtre Excellencequ'étantperfua- 
,, dée d'une maniéré très* certaine, 
,, qu'elle n'a jufques ici manqué en 
«rien à Tentiere & pon&uelleob- 
„ fervation de la paix , ainfi qu'on 
„l‘a infinué à V. E. en d'autres 
«ocafions, elle perfeverera tou* 
«jours dans les mêmes fentimens, 



» & fe propofera pour but en toutes 
,» choies la tranquilité de l’Europe 
;> avec un zele égal à celui du Roi 
», Très-Chrétien. Que cependant 
», les offices de V. E. ont dû lui 
„caufer quelque furprife , fur tout, 
'étant palîez dans un tems au- 
„ quel par la bonté Divine ( qui lui 
», a rendu la fanté ) elle fe trouve 
j, en état de n'ctre obligée par au- 
», cun des motifs qu'on penfede 
„ prendre des refolutions prematu- 
», rées , mais plutôt d’efperer qu’el- 
», le pourra correfpondreà 1 amitié, 
», & à l'eftime que Sa Majefté Très- 
», Chrétienne lui témoigné , con- 
„ courir avec elle au maintien du 
», repos public, & laitier enfin cette 
», union, & cette correfpondance 
„ pour maxime à la Pofterité. C’efl 
„»,ce que S. M. fepropofe dobtenir 
», de Dieu par les vœux & les prie- 
», res de fes fideles Sujets. Dieu 
», garde V. E. & lui donne pluficurs 
», longues & heureufes années. A 
»> Madrid le 3. Février 1699, Mou- 
Tomt Ee 
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fi eur , je baife les mains à V êtffc 
Excellence, & fais Ton plus hum-, 
ble Serviteur. D.Antoihî 


DE UbELL A Y M E D I N Ai 
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Cette reponfe ambiguë ne fut 
point du goût du Marquis d’Har- 
court : Cét Ambatfadeur répondit, 
que le Roifon Maître n’en feroit 
nullement content, &c expédia tout 
audi-tôt un Courier pour la portée 
à S. M. Cependant , le dece* du 
Prince Ele&oral de Bavière mit fin 
à ce démêlé. Comme la mort ne 
refpe&e point les Princes non plus 
que les autres hommes , elle enleva 
du monde ce jeune Succedeur a la 
Monarchie d’Espagne dans fa plus 
tendre jeuriefîe. il mourut dans le 
’ mois de Février de l’année 1699.^1 
cette mort prématurée, fut naturel- 
le , ou violente , j’en laide la deci- 
fion aux faifeurs d’horofeope , 
je me contente d’avancer que la 
v Cour de France , prit pour lors des 
. mefures fi juftes pour fe venger, 
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qu’elle imagina le Traité de Parta- 
ge , pour éblouir les Puiffances de 
l’Europe interelfées à cette Succef- 
fion d’une part , & de l’autre pour 
empêcher que de pareils cas n’ar- 
tivaffent plus dans la fuite i mais 
dont le principal but ctoit de fe 
rendre maîtreffe elle feule d’une 
Succeflion qui faifoit tant de Ja- . 
loux. Le Comte de Tallard fit le 
premier Projet de ce fameux Traité. 

Il le communiqua au Marquis de 
Torcy , & à M. de Pomponne , & 
ces Miniftres le propoferent au Roi. 

On tint à Verfailles diverfes Con- 
férences fecretes là deftus , où les c 
principaux Miniftres de S. M.fe 
trouvèrent $ & la Cour ne s’eft ja- 
mais donnée tant de mouvemenr, 
qu’elle le fit pour lors. Effective- 
ment . le Roi , & fes Miniftres, ne 
perdaient point leur tems ; l’affaire 
Ctoit ferieufe & importante, puis 
qu’elle devoit mettre Sa Majeftc en 
poffeflion de toute la Monarchie 
d'Efpague. On avoir tant fait la • 

E e i 

- ' • \ 
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Guerre pour foûtenir les droits que 
la Couronne de France avoir fur 
cette Succeflion qu’on crut à la 
Cour que le Comte de Tallard 
avoir été infpiré divinement en 
imaginant un Traité qui alloit fai- 
re donner dans le panneau tous les 
Princes de l’Europe , fans effufion 
de fang. Depuis ce tems - là , le 
Comte deTallard entra dans la fa-. 
- veur , & on le regardoit à la Cour 
comme un homme d’uo genie ex- 
traordinaire. l! fut envoie dans les 
Ambaflades de diftin&ion , & fut 
élevé aux premières Charges de la 
Guerre. . 

Le Traité de Partage aiantdonc 
été aprouvé par le Roi & fes Mi- 
niftres , on refolut d’en faire l’ou- 
verture au Comte de Jerfey qui 
avoit fuccedé au Comte de Port- 
land à l’Ambaflfade de France. Sa 
Majefté donna une Audience fe- 
crete au Comte, & lui dit que 
comme la Paix de Ryfvvik venoit 
de la reconcilier avec le Roi d’ An- 
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glererre Ton Maître , elle n’avoic 
rien plus à cœur que la recherche 
des moiens qui pouvoient contri- 
buir à rendre cette paix ferme & 
durable ,• qu’elle ne doutoit nulle- 
ment que Sa Majefté Britannique 
ne fut dans les mêmes fentimens s 
Que cependant , fi le Roi d’Efpag- 
ne venoit a mourir , les Droits in- 
conteftables que M. le Dauphin N 
avoir fur la Succeffion de cé Prin- 
ce, l’engageroient indifpenfable- 
ment à reprendre les armes, & à 
entrer de nouveau dansune Guerre 
qui feroit plus funefte au repos de 
l'Europe, que toutes celles qu’il N - 
avoit faites pour le meme fujet du- 
rant le cours de fon Régné ; Qu’el- 
le lui declaroit en confiance que fi 
le Roi d’Angleterre vouloir donner 
les mains à un nouveau Traité, 
donc on lui communiqueroit le 
Projet on affîircroit pour toujours 
la Paix. Apres cette ouverture , le 
Comtedejerfey eut plufieurs Con- 
férences avec le Marqui s de T orcy> 

Ee $ 
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Sc M. de Pomponne , fur le Traité 
de Partage ; 8c en aiant informé 
le Roi d’Angleterre , ce Prince y 
donna les mains 8c l’agrea. On 
convint de part 8c d autre , qu on 
en cofnmenceroit la Négociation. 
Comme cette affaire étoit delà der- 
nière importance pour les interets 
du Roi , 8c qu’elle devoir être tenue 
fecrete , la Cour jugea à propos 
d’en remettre toute la dire&ion au 
Comte de Tallard , afin quil agic- 
fuivant le Plan qu’il en avoir for- 
mé lui - même. Mais comme ce 
Comte ne pouvoir agir qu’en An- 
gleterre, 8c qu’il faloit encore une 
perfonne fous lui pour la pouffer . 
auprès de Mrs les Etats Generaux . 
des Provinces Unies ; la Marquife 
de Maintenon me propofa au Roi. 

]e fus a pelle à la Cour ; Sa Majefte 
me dit que comme je m’étois aquité 
avec beaucoup de zele 8c de fidélité 
de plufieurs affaires , dont le défunt 
Marquis de Louvois m’avoit char- 
gé j je me rendrois à U Cour d’An-^ 



I gleterre auprès du Comte de Tal- 
lard : Qu’après avoir pris toutes les 
inftru&ions neceflaires dudit Com- 
te > je paiTerois incognito en Hollan- 
de auprès de Mrs les Etats pour les 
mettre en execution , fans en rien 
communiquer à M. de Bonrepaux 
fon Ambaiîadeur à la Haye j ne 
voulant point , ajouta le Roi , que 
cette affaire paflat par d’autres 
mains. J’obéis aux ordres de S. M. 

& je partis pour Londres. 

Pendant tout le tems que dura la 
Négociation de ce Traite , je fis j 
plufieurs voiages d’Angleterre en 
Hollande , & de Hollande en An- 
gleterre. Quand j’etois à la Haye* 
je me rendois incognito chez M. le 
Grand Penfionnaire avec qui je 
p. conferois, & cet illuftre Miniftre 
r me recevois avec beaucoup de dou- 
p ceur & d’honneteté* A mon retour 
en Angleterre, j'informois le Com- 
te de Tallard de tout ce que j'avois 
..fait en Hollande , & fur les diffi- 
cultés qui fe prefentoient, cet Am*» 
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. bafTadeur me donnoit de nouvelles 
inftruâ-ions fur lcfquelles je devois 
me regler, Pour lors je repaffois la 
mer , & je venois encore trouver 
M. le Penfionnaire. 

Mes Conférences furent tenues 
fi fecretes que M. de Bonrepaux, 
chez qui j’affe&ois d’aller manger 
fouvent , n'en fût jamais rien , que 
lors que le Traité fut fur le point 
d’être figné. Il eft vrai que pour lui 
donner le change, je lui faifois 
entendre que le Comte deTallard 
m’envoioit en Hollande pour y fai- 
re quelques empletes', & pour cet 
effet j'avois emprunté le nom de 
fon Ecuier. Voilà la conduite que 
je tenoisen Hollande, LeComtede 
Tallard de fon côté avoit ordre de 
la Cour de conférer avec le Com- 
te de Portland en Angleterre. Ce 
Seigneur avoit eu beaucoup départ 
à la conclufion de la Paix de Ryf- 
vvik , & les Conférences qu’il eut 
à Tubife avec le Maréchal de Bou- 
~ fiers , où plufieurs difKcuitez qui 
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regardoient lesPreliminaires de cet- 
te Paix furent levées , avoientfaic 
concevoir à nos Miniftres une gran- * 
de idée de Ton mérité , & une haute 
eftime pour fa perfonne ; & le Roi 
pour lui en donner des marques lui 
ht tous les honneurs imaginables 
pendant Ton Ambaflade à la Cour 
de France ; ce fut donc avec le 
Comte de Portland , que le Comte 
de Tallard travailla le plus au Trai- 
te de Partage. Ce Traité étant fur 
le point d'être figné , il arriva un 
incident imprévu qui faillit ï le fai- 
re rompre. Le Roi d'Angleterre re- 
çût une lettre de fon Envoié à la 
Gour de Madrid , qui lui donnoic 
avis, que le Marquis d’Harcourt 
mettoit tout en ufage auprès des 
MiniftresduRoid’Efpagne, pour 
les porter à confeiller à Sa Majefté 
Catholique qu’elle fit un Tefta- 
ment en faveur du Duc d’Anjou. 
Ce Prince communiqua cette lettre 
au Comte de Tallard, & lui dit que 
(i l’on ne traitoit de bonne foi de 
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part 8c d’utre , il ne feroit plus par- 
lé du Traité de Partage. Le Comte \ 
de Tallard voiant que cette affaire 
alloit prendre un mauvais tour , fit 
de Ton mieux pour ^effacer de l’ef- 
pri't du Roi d'Angleterre les mau- ' 
vaifes impreflions que cette lettre 
lui avoit fait concevoir de la con- 
duite du Marquis d'Harcourt, & fit 
fi bien auprès de Sa Majefté Britan- 
nique qu'elle ne balança plus à lig- 
ner le Traité. 

- Cependant Monfieur de Bonre- 
peaux. aiant apris ce qui venoit de 
fe paffer dans une Négociation, 
dont la Cour lui avoir dérobé le 
fecret, fut dans un chagrin qui ne 
fc peut exprimer. Il avoir ci- devant 
refidé dans les Cours du Nort, oui 
il s'étoit aquité de plufieurs Négo- 
ciations avec l’aplaudiffement de 
tous nos Miniftres. D’ailleurs il 
étoic revêtu du caraétere d'Ambaf- 
fadeur de France aupiès de Mrs les 
Etats Generaux , 8c dans cettequa- 
li'té c’étoit à lui à qui la Cour de 



voit lailTer le foin d’agiren Hollan- 
de » comme au Comte deTallard 
celui d'agir en Angleterre, Le peu 
de confiance qu’on avoit en lui, 8c 
l’injuftice qu’on lui failoitle portè- 
rent à écrire au Marquis deTorcy 
pour prier le Roi de le rapeler , pre- 
nant pour pretexte qu’il avoit ref- 
fenti quelques indifpofitions , . 8 c 
que l’air de Hollande ne lui con- 
venoit pas. Le Marquis de Torcy 
n'eut pas de peine à penetrer que 
M. de Bonrepaux étoic mécontent, 
8c que même il avoit raifon de l’ê- 
tre : cependant il demanda au Roi 
fon rapelj Sa Majefté le lui acorda, 
8c envoia en même tems ordre au 
Comte de Briord qui refidoit à la 
Cour de Savoie, de fe rendre à la 
Haie pour venir prendre la place 
de M.de Bonrepeaux. Le Comte 
4 e Briord aiant laiflé fon Secrétaire 
M- Vray à Turin pour aquiter fes 
dettes, en partit, & arriva à la Haie 
le 18. de Mars 1700, Le zy.du 
même mois , ! il figna le Traite de 
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Partage comme ArobaflVdeÔr dtf 

Roi Très-Chrétien auprès de Mrs 
les Etats y & voilà toute la pair 
qu’il eut à ce Traité dont Voici lW 
copie. 

Traité entre le Roi. TretsJ 
Chrétien , le Roi de 
Grande Bretagne, & les 
Seigneurs Etats Généraux 
des Provinces- Unies de# 
Pais Bas. O 

- • - : .V -> t • 

Q U'il Toit notoire à tous ceux 
qui verront les prefemes.Qu^ 
le Sereniffime & tres*pui(Tant Prîri-- 
ce Louis XIV. par la grâce de^Dieir- 
Roi de France , &c. & le Serénifr' 
fime & très* puiffant' Prince Gui!-: 
laume 1 II, aufli par la grâce de 
Dieu Roi de la Grande Bretagne,^ 
te les Seigneurs Etats Generaux dts^ 
Provinces * Unies dés Pais - Bas ’/ 
n’aiant rien plus à cœur que de for- 
tifier par de nouvelles liaifons la 

bonne 



bonne intelligence rétablie enrrfc 
$ a Majefté Tres-Chrctienne , Sa 
Majefté de la Grande Breiagne , Sc 
les Seigneurs Etats Generaux, pat 
le dernier Traité conclu à Ry fv vick f 
& de prévenir, par de* mefures pri- 
ées items, les évenemens qui pour- 
voient exciter une nouvelle guerre 
dans l'Europe , ont donné pour cet 
effet leurs pouvoirs pour convenir 
d'un nouveau Traité j favoir Sa 
Majefté Tres-Chrétienne au Sieur 
Camille d’Autem , Comte de TaL 
lard, Lieutenant General des Ar- 
mées du Roi en fa Province de 
Dauphiné , Ambafladeur Extraor- 
dinaire de iftapfceen Angleterre, Sc 
au Sieur Gabriel Comte de Briord, 
Marquis de Senofan , Conseiller 
du Roi en tous fes Confeils , SC 
fon Ambafladeur Extraordinaire au. 
prés{ des Seigneurs Etats Generaux 
des Provinces- Unies des Pais Bas, 
Sadite MajeftéBritannique au Sieur 
Guillaume Comte de Portland, 
Vicomte de Cirencefter , Baron 
à Tmc /, F f 
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de \y r oodftock,Chevaliet de l'Or- 
dre de la Jarretière, & Confeiller du 
Roi en fon Confeil Privé , & au 
Sieur Edouard Comte de Jerfey, 
Vicomte de Villers, Baron de Hoo, 
Chevalier, Maréchal d’Angleterre, 
Premier Secrétaire d’Etat, 6c Con- 
fciller du Roi en Ton Goofeil Prive, 
Sc les Seigneurs Etats Généraux à 
Jean van E(Ten Bourgemaître 6c Sé- 
nateur de la Ville de Zutphen, Cu- 
rateur de l’U niverdte de Haerderv- 
vick , Frederick Baron de Rede 
S. Antoine &c. de l’Ordre de la 
Noble (Te de Hollande 6c ^eftfrile, 
Antoine Heinfius, Confeiller Pen- 
fionnaire, Garde du Grand Seau,& 
Sur- 1 ntendant des Fiefs des mêmes 
Provinces', Guillaume de Nadau, 
Seigneur d’Odyck , Couronne 

Sec. & Premier Noble, reprefentant 

la Nobletfe dans TAdemblée des 
Etats de Zelande.Everard de Wce- 
, de. Seigneur de Dyckvelt, Rateles 
tcc. Seigneur Fondàtaire d Ou- 

devvater , Scholailre du Chapitre 

, " * 
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Impérial de Ste Marie l Utrecht, 
Dyck gratf de la Riviere du Rhin 
dans la Province d*Utrecht , & 
Prefident des Etats de la même Pro- 
vince. Guillaume van Haren , Dé- 
puté de la NoblefTe aux Etats de 
JFrife , & Curateur de l’Univerlité 
de Franeker. Arnold Lemkes Bour- 
gemaitre de la Ville de Deven- 
ir, & Jean deHeeke, Sénateur 
de la Ville de Groningue, tous Dé- 
putez dans l’Ademblée des Etats 
Generaux , de la part des Etats de 
Gueldre , de Hollande & de \Y r eft- 
Frife,de Zelande, Utrecht , Frife > 
Over Yilel , Groningen, &: Orne* 
jande , lefquels , en vertu de leurs 
pouvoirs font convenus des Arti- 
cles fuivans. 

I 

La Paix rétablie par le Traité de 
Ryfvvick entre Sa Majefté Très- 
* Chrétienne, Sa Majefté Britanni- 
que » & les Seigneurs Etats Gene- 
raux des Provinces Unies , leurs 
Heritiers & SuccclTeurs , leurs Ro- 

F fi 
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iaumes , Etats & fujets , fêta fermé 
& confiante, & leurs Majeftez & 
les Etats Generaux feront récipro- 
quement tout ceqni pourra contri- 
tuer à l’avantage & à Putilké-èe 
Pun & de l'antre. 

il. V"7? 

Comme le principal but que Sa 
^Majefté Très Chrétienne , Sa Mn- 
jefté de la Grande Bretagne, & Iéf- 
dits Seigneurs Etats Generaux fe 
propofent , eft celui de maintenir 
la tranquilité generale de PEurope, 
ils n’ont pu voir fans douleur que 
l'Etat de la fanté du Roid’Efpagnfe 
foit depuis quelque teins venu fî 
languiüant , qu’il y a tout à crain- 
dre de la vie de ce Prince, quoi 
qu'ils ne puiflent tourner leurs pen- 
fées du côté de cet événement fans 
affliéfcion, par l'amitié fincere 8c 
véritable qu’ils ont pour lui. lié 
ont cependant eftimé qu’il éroit 
d’autant plus necelfaire de prévoir 
que Sa Majefté Catholique n'aiant 
point d’Enfans , l’ouverture de ht 



Succeflïon cxciteroic infaillfrbfô. 
rnent une nouvelle guerre, fi le 
Roi Très - Chrétien foûrenoit Tes 
prétentions ôc celles de Monfeig- 
neur le Dauphin ou de Tes defeen- 
dans fur toute la Succtffion d'Es- 
pagne^ que l'Empereur voulut 
au (Tl faire valoir fes prétentions, 
celles du Roi des Romains , & de 
l’Archiduc Charles fon fécond 
fils , ou de fes autres enfans, mâles 
oufemelles fur ladite SucceQion. 

.r. • m. 

Et comme les deux Seigneurs 
Rois ^ & les Seigneurs Etats Ge* 
neraux , défirent fur toutes chofes 
la confervation du repos public,& 
d’éviter une nouvelle guerre dans 
l’Europe par un accommodement 
des difjpures & differens qui pour- 
roient lurvenir à cet effet de ladite 
Succeffion , ou par l’ombragede 
trop d’Etats reunis fous un même, 
Prince,ils ont trouvé bon de pren- 
dre par avance des -raefures necef- 
faires pour prévenir les malheur*. 

Ff 3 
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° que lé trifte évenertient de la mort 
du Roi Catholique fans En fan s 
pourroit produire. '.jft 

ï V. -* \ 

Pour cet effet il a étéacotdé &: 
convenu que fi le fufdit casarri- 
"voit , le Roi Très Chrétien tant 
fcn fon propre nom qu'en celui de 
Monfeigneur le Dauphin , fes en. 
fans mâles ou femelles , Heritiers 
8c Succeffèurs , nez & à naître,' 

/ comme aulfi mon dit Seigneur ie 
•'Dauphin , pour foi-même, fes Ert- 
fans , mâles ou femelles , Heri- 
tiers ou Succelleurs , nez ou à naî- 
tre , fe tiendront fatisfaits , com- 
me ils fe tiennent fatisfaits par le 
Prcfent, que Mon kigneur le Dau- 
phin ait pour fon partage en toute 
propriété» pofleffion , pleniaire 
extinction de toutes fes prétentions 
fur !â Succcffion d’Efpagne, pour 
en jouir lui , fes Heritiers, SucceC- 
feurs, defeendans, mâles ou fe- 
mellei , nez & à naître à perpétui- 
té , fans pouvoir jamais être sioop 
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rble, fous quelque pretexte que 
4 ce* foit , de droit ou de preten- 
fion , direélement ou indire&e- 
ment , meme par Ceflion > Apel, 
Révolté ou autre voie que cepuif- 
fe être , de la part de l’Empereur , 
jtdu Roi des Romains, du Scre- 
niflime Archiduc Charles , fon fe- 
.cond fils , des ArchiduchefTes , 
de fes autres enfans , mâles ou 
femelles, Dtfcendans , fes Heri~ 
.tiers &Succe(feursnez & à naître ; 
4Les Roiaumes de Naples & de Si* 
rcile en la maniéré que les Efpag„ 
Il ol s- les po(Tedent prefentement j 
toutes les Places dépendantes de 
la Monarchie d’Efpagnc, fituées 
fur la CôtedeTofcane, & Ifles ad- 
jacentes, comprifcs fous le nom 
de Santo Stefano, Porto Hcrcole, 
Orbitello jTalamone , Porto Lon- 
gone , Piombino , en la maniéré 
auflî que les Efpagnols les tien*- 
nent prefentement ; la Ville St le 
Marquifât de Final , de. la maniéré 
pareillement que jes Efpagnols les 
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tiennent ; la Province de Gnipnf- 
coa , nommément la Ville de Fon- 
tacabie & de S. Sebaftien , lîtuées. 
dans cette Province , & fpeciaJc-; 
nient le Port du PafTagc,.avec ce 
qui y eft compris,avec cette reftric- 
cion feulement , que s’il y a quel- 
ques lieux dependans de ladite Pro- 
vince qilj fe trouvent lîtucz au delà; 
des Pirenées , & autres Mbntagnes 
de Navarre d’Alava ou de Bifcaie^ 
du côte d'Efpagne , ils relieront à 
l’fcfpagne j & s’il y a quelques lieux . 
pareillement dépendans des.Pro-' 
vinces foûmifes à l’Efpagne , qui 
foient en deçà des Pirenées oumu-J 
très Montagnes de Navarre , d’A*-„ 
lava ou de Bifcaie, dans la Provint 
ce de Guipufcoa, ils relieront à U 
France ; & les trajets defdites Mon-, 
tagnes,& le fdi tes Montagnes qui 
k trouveront entre lefdites Pro-é 
vinces de Guipufcoa , Navarre,- 
Avala & de Bifcaie,à qui elles apar- 
tiennent , feront partagées entre la 
France & l’Efpagne j enforte qu’il 



reliera autant defdites Montagne!, 
8c trajets à la France de Ton côté 
qu*il en reliera à l’Efpagneau lien. 
Le tout avec Tes fortifications, mu- 
nitions de guerre & de bouche, 
poudre , boulets , canons , galeres, 
ôc ch-iourmes qui fe trouveront 
apartenir au Roi d’Efpagnejlors de 
fon decez fans enfans,& être atta- 
chez aux Roiaumes , Places , Ifles 
& Provinces qui doivent compofeï 
le Partage de Monfeigneur le Dau- 
phin : bien entendu que les galè- 
res , chiourmes , 8c autres effets 
apartenant au Roi d’Ef pagne par le 
•Roiàume d’Efpagne,& autres Etats 
qui tombent dansle Partage du Se- 
teniffime Archiduc , lui relieront ; 
celles qui apartiennent au Roiau- 
me de Naples & de Sicile , devant 
revenir à Monfeigneur le Dauphin, 
ainfi qu*il eft dit ci-deflus. De plus 
les Etats de Monfeigneur le Duc 
de Lorraine, à favoir les Duchez 
de Lorraine & de Bar , ainfi que le 
Duc Charles IV. de ce nom , les 



pofTedôit & tels qu'ils ont étérend 
dus par le Traité de Ryfvviok^fti 
ront cedêz & tranfportez à Mon* 
feigneur le Dauphin , Tes Enfans & 
Heritiers & Succefieurs mâles , nez 
& à naître en toute propriété & 
pofieffion pleniaire > en la place 
du Duché de Milan qui fera cédé 
& tranfporté en échange audit 
Duc de Lorraine , fes Enfans mâ- 
les & femelles , Heritiers , Défcen** 
dans,Succefieursnez & ànaître.en 
toute propriété &c pleniaire pof* 
feflion > lequel ne refufer.a pas un 
parti fi avantageux. Bien entendu 
que le Comté de Bitche apartien- 
dra à M. le Prince de Vaudemont» 
qui rentrera dans la poficflion des 
Terres , dont il a joui ci-devant 
qui lui ont été 5 ou dû être rendues 
en execution du Traité de'Ryfv- 
vick. Moiennant* lefquels Roiaii- 
mes, Ifles, Provinces & Places ledit 
Roi Très- Chrétien , tant en fon 




ntalesoufemelles Heritiers & Suc- 
ceffeurs nez & à naître , lequel a 
auflî donné fon plein pouvoir pour 
çec effet au Sieur Comte de Tallard, 
& au Sieur Comte de Bciord, pro- 
mettent & s’engagent de renoficer, 
lorsde l'ouverture de ladite Succef- 
jfion d’Efpagne » comme en ce cas 
ils renoncent dèsàprefent par cel- 
le-ci à tous les droits & préten- 
tions fur ladite Couronne jd’Efpag- 
iiey & fur tous les autres Roiau- 
mes, Jfles, Etats, & Places qui en 
dépendent prefentement , à l’ex- 
ception de ce qui eft énoncé ci- 
deffus pour Ton partage. Et de tout 
cela ils feront expedier des A£tes 
foleronels dans la plus forte & la 
meilleure forme qu’il fe pourra, qui 
feront délivrez autems de l’échean- 
ce de la Ratification de ce prefent 
Traité , au Roi delà Grande Bre- 
tagne & aux Seigneurs Etats Ge- 
neraux. .... 

* . - • ' * » 
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Toutes les Villes , Places & 
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Ports (îtuez daris les Roiaumes , & 
Provinces qui doivent composer le 
Partage dudit Seigneur Dauphin* 
feront confervées , fans pouvoiç 
être démolies. " ' ’ 

« ‘ j * • VI. ^ 

* Ladite Couronne d’Efpagne & 
les autres Roiaumes , ifles. Etats* 
Pais 6c Places que le Roi Cathoii-' 
que poflede prefentement tant de*, 
dans que dehors d’Europe , feront 
donnez de aflignez au Sereniflime, 
Archiduc Charles , fécond fils d$ 
l’Empereur ( à l’exception de ce qui 
a: été énoncé dans l’Article lV.quï t 
compofe le Partage de Monfeig- 
neur le Dauphin , & du Duché dç^ 
Milan en conformité dudit Article' 
IV. ) en toute propriété & poflfef- 
fion pleniaire, en partage & ex-*, 
tinétion de toutes fes prétention! 
fur ladite Succeffion d’Efpagne,! 
pour en jouir lui & fes Heritiers,» 
Succefleurs , nez & à naître à per- ; 
petuité , fans pouvoir jamais être 
troublé fous quelque pretexte que 

. V . W- ■ \ 
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ce loit de droits & prétentions,*!!* 

re&ement oit indiredement , mê- 
me par Ceflîon, Apel, Révolté ou 
autre voie, de la part do Roi Très- 
Chrétien , de mon dit Seigneur la 
Dauphin ou de fes Enfans , mâles 
ou femelles, fes heritiers, fucceflTeui* 
nez ou à naître. Moiennant la- 


quelle Couronne d’EfpagncÔc au- 
tres Roiaumes, Jfles & Etats, Paît 
& Places qui en dépendent , l'Etn* 
pereür tant en fon propre nom^ 
qu en celui du Roi des Romains, 
du Sereniflïme Archiduc Charles, 
fou fécond fils , des Archiduchef. 
fes Tes filles , fes Enfans, leurs En- 
fans, mâles ou femelles,lcur$ Heri- 
tiers, defeendan s ou fuccelfeur s ne* 
ou ï naître, comme aufli le Roi des 
Romains pour lui & le Sereniflïme 
Archiduc Charles dès qu'il fera 

Majeur pour lui-même, leurs Enfans 

Heritiers &: Succefleurs , mâlesou 
femelles , nez & à naître fe tien- 
dront fatisfaits que le Ser.Archiduc 
C harles ait en extin&ion de toute* 
Terne I, / G g ' 
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leurs prétentions fur la Succeflion 

d’Efpagne , ladite ceflion faite ci- 
dellus. Ledit Empereur tant en fon 
propre nom qu’en celui du Roi de$ 
Romains , & du Sereniflime Ar- 
chiduc Charles , fon fécond fils, 
des Archiduchefles fes filles , fes 
Enfans mâles' ou femelles & fes 


'VA , 

Heritiers & ' Succefleurs ; comme 
auflî le Roi des Romains en fon 


propre nom , renonceront lors 
Qu’ils entreront en ce prefent Trau. 
té & qu’ils le ratifieront , & l’ Ar- 
chiduc Charles dès qu’il fera Ma- 
jeur, à tous autres droits & preren- 
fïons fur les Roiaumes, Iflcs, Etats, 


Païs & Places qui compofenr le 
Partage & les portions alignées 
ci* demis à Monfeigneut le Dau- 
phin & à celui qui aura le Duché 
de Milan par échange de ce qui 
. (ôra donné â mondit Seigneur le 
‘Dauphin. Et que de tout cela ils 
feront expediet des AOcts foiem- 
liels dans la plus forte & la tneil- 
•lèute forme qu’il fe pourra \ favoir 
... * 






'l'Empereur & le Roi des Romain* 
iquand ils ratifieront le prefent 
Traite , & le Serenidîme Archiduc 
dès qu'il fera Majeur , lefquels fe- 
ront délivrez à Sa Majefté Britan* 
nique 8c aux Seigneurs Etats Ge- 
neraux. 

Vil. 

Immédiatement après l’échange 
des Ratificatioosdece prefentTrai*- 
jé , il fera communiqué à l’Empe- 
reur , lequel fera invité d y entrer 
mais fi crois mois après , à comp^ 
ter du jour de ladite communica- 
tion 8c de invitation , ou le 
jour que S-n^/Ç.e Majefté Çatholij 
que viendra ï mourir , fi c étoit 
ayant ledit terme de trois mois , Sa 
Majefté Impériale ou le Roi des 
Romains refufoient d’y entrer » 8c 

de convenir dtL Partage afljgne au. 
Sereniffimc Archiduc 5 les deux 
Seigneurs Rois , &C les Seigneurs 
Etats Generaux , conviendront- 
d'un Prince , auquel ledit Partage 
fera donné. Et en cas que nonobX* 

"«v - A ' ■ - 
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*tantja prefente convention ledit 
: Sereniffime Archiduc voulut pren- 
. dre pofleffion de la portion qui lui 
fera.écheuë , avant qu'il eut accep. 
fé le prefent Traité , ou de celle 
qui feroit affignéeà Monfeigneurle 
JDauphin» ou à celui qui aura le Du- \ 
ché de Milan par échange , comme 
• il eft dit ci- deflus , lefdits Seigneurs 
Rois 5e les Seigneurs Etats Gene- 
raux , en vertu de tette convention 
l'empêcheront de toutes leurs for- 
ces. ^ 

. . y h b • 

t Le Sereniffime^.^fchiduc ne 

Î fourra paffèr en EÉp^gtie, ni dans 
e Duché de Milan > du vivant de 
Sa Majefté Catholique , que d'un 
commun conrentemenc & point 
autrement.- 

I X. 

Si le Sereniffime Archiduc vient 
à mourir fans Enfans , foît avant 
• ou ap ès la mort du Roi Catholi- 
que , le Partage qui lui eft affigné 
«i- t deflus par l’Article V I. de ce 


by Google 










T'J J 

«Traite,, .: paflera, i tel fnfant de 
; l'Empereur , mâle ou femelle, hors 
: le Roi des Romains , que Mà- 
^jefté Impériale trouvera bon de de- 
c ./îgner : & en cas que Sa M«jefte 
* Impériale vint à decederfans avoir 
..fait ladite defîgnarion , elle pourra 
être faite par, le Roi des Rnmains ; • 

-mais le tout à condition que ledit 
partage ne pourra jamais être réuni, 
ni demeurer à la perfonne qui fera 
^Empereur ou Roi des Romains , ou 
qui fera devenu l'un & l’astre , foit 
par Succeffion , Tcftamenc , Con- 
•trac de Mariage , Donation , E- 
^change , Ceffion , Apei , Révolté 
,ou autre voie j & de même le Pau 
rage du Sereniffime Archiduc ne 
pourra jamais revenir ni demeurer 
en la, perfonne qui fera Roi de 
France ni Dauphin , ou qui fera 
devenu l’un'& l'autre, foit par 
Succeffion , Teftamenc , Contra# 
de Mariage , Donation , Echange, 
Ceffion, A pel, Révolté ou quelque 
autre voie que ce foit. 

y \ y . G « ^ • 
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LeRoi d'Efpagne venant à mou- 
rir fans Enfans,& auffi le fufdit cas 
arrivant leCdits Seigneurs Rois, & 
Etats Generaux , s’obligent de laif- 
fer toute la Succeffion dans l’état, 
comme alors elle fe trouvera , fans 
s’en faifiren tout ni en partie, direc- 
tement niindire&ement, mais cha- 
que Prince pourra d’abord fe mette 
en pofîeffion de ce qui lui eft affig- 
né pour Ton Parrage,dès qu’il aura 
. ?fatisfaitdefapartaux Articles IV, 
& VI. precedens celui-ci , & s il y 
trouvé de la difficulté, les deux Sei-^ 
gneurs Rois & les Seigneurs Etats 
Generaux feront tout leur devoir 
poffible,afin que chacun foit mis en 
pofleflion de fa portion félon cette 
. convention , & qu’elle puifle avoir 
^Xon entier effet, s engageant à don- 
ner par terre & par mer le feconrs 
& affiffifnce d’hommes & de vaif- 
feaux necelTaires pour contraindre 
l pat U force ceux qui s’opofcront à 
ladite convention. 



X I. 

Si lefdits Seigneurs Rois ou les 
Seigneurs Etats Generaux étoient 
attaquez par qui que >ce foit à 
.caufe de cette convention on l’exe- 
cution qu’on en fera , on s'affiliera 
mutuellement l’un & l’autre , avec 
toutes fes forces , & on fe rendra 
Garand de la ponctuelle execution 
de ladite convention , & renon- 
ciation faite en confequence. 

Vî.., XII. 

Seront admis dans le prefent 
Traite tous Rois , Princes & Etats 
qui voudront y entrer , & il fera 
permis aux deux Seigneurs Rois & 

> aux Seigneurs Etats Generaux & à 
chacun d’eux en particulier de re- 
quérir & inviter ceux qu’ils trouve- 
ront bon derequerir& inviter dans 
le prefent Traité , & d’ctre fembla- 
. blement Garands de l’execution du 
Traité & des Renonciations qui y 
- font contenues. A 

j XIII. .. 

Et pour affûter encore dayanta- 
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ge le repos de l’Europe lefditsRois, 

Princes & Etats , feront non feu- 
lement invitez d’être Garands de 
ladite execution du prefent Traité, 

. & de la validité defdites renoncia- 
tions comme ci delfus ; mais fi 
quelqu’un des Princes , en faveur 
defqoels les Partages font faits, 

• * vouloient dans la fuite troubler 
d’ordre établi par ce Traité, faire de " 
nouvelles entreprife-s à icelui con- 
traires , & a in fi s’agrandir aux dé-, 
pens les uns des autres , fous quel- 
que pretexte que ce foit ; la même 
Garantie du Traité fera cenfée de- 1 
voir s’étendre auffi en ce cas ; en- 
; forte que les R ois , Princes & Etats 

qui la promettent , feront tenus 
• . d’emploiet leurs forces pour s’opo- 

fer auxdites entreprifes , & pour 
maintenir toutes chofes dans l’état 
convenu par lefdits Articles. 

, 'l / • XIV. . - . 

• %. Que fi quelque Prince que ce 
ft>it s’opofe à la prifVde pofleflîon 
«des Partages convenus, kfd. Seig- 
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tieurs Rois & les Etats Generaux 
feront obligez de s’entreaider l*un 
& loutre contrecetteopofition , & 
de l’empêcher de toutes leurs for- 
ces : & l’on conviendra d’abord 
après la fignature du prefent Trai- 
té de la portion que chacun doit 
contribuer ram par mer que par 
terre. . 

V x v. 

Le prefent Traité & tous les au- 
tres Aûes faits en confequence ou 
qui y ont rapojrt * & nommément 
les A&es folemnels que Sa Majeftc 
. Très- Chrétienne & Jdonfeigneur 
le Dauphin font obligez de donner 
en vertu de 1* Article 1 V. ci*de(Tus, 
feront enregiftrez au Parlement de 
Paris, fuivanf leur forme & teneur. 
Ce l’ufage ordinaire,pour avoir lieu 
aux conditions qui y font portées, 
dès que l’Empereur fera entré dans 
le prefent Traité , ou au bout des 
trois mois qui font donnez pour 
cet effet , s’il n’y entre pas plutor. 
Et pareillement Sa Majefté Impe* 







. ^ '^T' ^r7— 




(< 3 5 ^ 

riale fera tenue quand elle entrera 
dans le prefent Traité de le fairç 
aprouver &enregiftrer avec tous les 
Adfces folemmels que Sa Majeftç 
Impériale, le Roi des Romains», 

& le Sereniflime Archiduc feront 
obligez de donner en vertu de 
pArticle VI. ci - defius , en- fon 
Confeil d’Etar, ou ailleurs, fuivanc 
lesformes les plus autentiques du 
Païs. . < - 

4 XVI. 

Les ratifications des deux Seig- 
neurs Rois , & des Seigneurs Etats 
Generaux feront toutes trois échan- 
gées en même tems à Londres » 
dans l’efpace de trois femaines > à 
compter du jour que lefdits Seig* 
neurs Etats Generaux auront figné, 

& plutôt fi faire fe peut. Fait &c 
figné à Londres le Mars nou- 
veau ftile 1700. & à la Haye le 15* 
dudit mois de Mars 1 700. par nous 
• Plénipotentiaires de France, d’An- 
gleterre , & des Seigneurs Etats 
Generaux étant convenu que la v 
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ïfignature de ce prefent Traité fefe- 
roit de la forte. En foi dequoi nous 
avons figné 'le prefent Traité de 
nôtre main , & fait apofer le ca* 
cher de nos anr.es. 

Signé, 

Tallard, Portland, Jean van Effen. 
•&Briord. & Jerfcy. F.B van Recdci 

A. Hcinfins . * 
V. de Naflau. . 
Ev. de Vecde. 
V. van Harcn. t 
A. Lerokes. 

Z . . Van Hekke. -, 

« *4 

J’avois ordre de la Cour, lors 
que leTraitéde Partage feroit con- 
clu & ligne , de le communiquer 
aux Gazetiers de Hollande pour le 
rendre public ; ce qui étoit contrai- 
re à ce dont on étoit convenu avec 
les Minières qui l’avoient figné ; 
favoir qu’on laifleroit mourir le 
Roi d'Efpagne en repos , pour ne 
point affligef ce Prince dans les 
derniers jours de fa vie par le dé* 
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membrement de Tes Etats. Suivant 
donc mes ordres , je donnai un Ex* 
trait de ce Traité au .Gazetier de lai 
Haye, qui fut bien-tôr copie paf 
tous les Nouvelles de Hollande^ 1 
qui font en aflez grand nombres 
Le but de nos Miiiïftres croit defa- 
vorifer par làlâNegociationfecret©- 
d’un Teftament a la Cour de Ma-'- 
drid en faveur du Duc d’Anjou/' 
comme nous le verrons dans iv 
fuite. Le Cardinal Portocàrreroj- 
& les autres Minières d’Efpagne 
^reprefenrerent au Roi Charles l î.- 
> >Qiie c’étoit une chofe inouieque 
» 1 on partageât les Etats d'un Prin-* 
» ce pendant fa vie; que c'étoit une 
»» entreprifequijitaquoit l’honneur 
» & la gloire de Sa Majeflé, & une"' 
» injuftice criante que l’on faifoità- J 
» route la Nation j Que l’Angle^ 1 ' 
j»rerre & la Holande, qui s’étoient 
j> melces de ce Partage , n’avoient ' 
»j point d’autre vue que la ruine de x 
9» la ; Religion Romaine , par le 

udemembrement d’une Monarchie 

' * * • 

* - qu-i 



tt qui en avoir toujours etc l'apni : 

» Que pour fe venger d'un telat- 
„ tentât, ils confeilioient à Sa Ma- 
„ jefté de faire choix d'un Heritier, 

„qui en confervant toute la Mo- 
„ narchie dans fon entier fut d'ail- 
,, leurs allez puitfanr, pour en fou* 

,, tenir l'éclac,& pour s'opofer aux 
„ Princes qui la vouloient parta* 

,, ger : Que le Duc d'Anjou devoir 
„ être préféré à l'Archiduc dans 
» un pareil cas ; puis qu'outre les 
„ droits inconteftables qui l'apel- * \ 

,, loient à la Couronne d’Efpagne, 

•„ il pouvoir encore difpofer de , 

„ toute la Puiflancede la Couron- 
„ ne de France entas de befoin. 

Le Roi d'Efpagne , qui droit 
dans une extrême foiblefle , entra 
dans les fentimens de fes Miniftrcs, 

& fe difpofa dès lors à avoir de l'in- 
clination pour un Prince, qui lai 
étoit fi proche. Il envoia ordre au 
Marqqis de Canalcs, fon Ambafta- 
deur , de prefenter un Mémoire à la 
Cour d'Angleterre » qui étoit pl ci» 
ç, Tom /. H h 
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Je reflcntiment. Ce Mémoire offert* 
-çoit le Roi , les Seigneurs Regens, 
le Parlement , & toute La Nation 
Angloife. Le Roi d’Angleterre^ 
qui étoit pour lors en Hollande, 
l’aiant lu , en fut fi outré qu’il ex- 
pédia un Courier à Londres avec 
ordre de faire forcir du Roiaume, 
dans dix-huit jours tout au plus , le 
Marquis de Canales , & écrivit en 
meme temsàfon Miniftreà Madrid 
de fe retirer. Le Marquis obéir au? 
ordres de Sa Majefté Britannique, 
il s’embarqua fur un Yacht & vint 
à Calais, & de là il fe rendit à Bru- 
xelles auprès du Prince de Serclas 
de Tilli fon beau-frere. Si le Traité 
de Partage ht beaucoup de bruit à 
la Cour de Madrid, il n’en fit guère 
moins à la CourdeVienneT.es ML 
niftres du Roi d'Angleterre & des 
Etats Generaux mirent tout en ufa- 
ge pour perfuader l’Empereur des 
grands avantages que fa Maifon 
alloit tirer de ce Traité ; effc&ivt- 
menc . Sa Majefté Impériale avoir 



moins de fujet de fe plaindre quel© 
Roi Trcs-Chrétien; par là la Cou- 
ronne de France rcconnoidoic le 
droit que l'Empereur avoit à la 
Succeflion d’Efpagne. Elle don- 
ïioitles mains à l’élévation de l’Ar- 
chiduc, fon fécond Filsj fur le T rô- 
ne de cette Monarchie ; elle luifai- 
foic une ceflion à perpétuité des 
Efpagnes , des Indes , & des Païs- 
Bas. Mais l'éclat de tant de Roiau- 
ines n’etoit proprement qu’un 
phantôme qui n’avoit rien de rée 1 , 
dont la Cour de France fc fervoit 
adroitement pour éblouir la Cour 
de Vienne , comme la fuite l'a fait 
yoir. Car fid’un côté les Minières 
des autres Cours tâchoient à per- 
fuader l’Empereur ; d’un autre côté 
l'Ambaifadeur de France à la Cour 
de Vienne faifoit agir fous main 
quelques Miniftres de Sa Majefté 
Impériale qui foufïloient le froid, 
quand ceux-là fouffloient le chaud: 
C’eft-à dire , que ces derniers , de- 
toüez à nôtre Cour f emploioient 

Hh» 



toutes fortes de raifons pour dé- 
tourner l’Empereur de figner le - 
Traité de Partage , afin que le Roi 
Très-Chrétien eut toujours lepre- 
' texte de fe fervir de ce refus pour 
pouffer la Negociataon du Tefta- 
went en faveur du Duc d’Anjou, 
ce qui faifoit toute fon attention, 
& ce qui eft effe&ivement arrivé. 
Toute l’Europe a été furprife de. 
l’opiniâtreté de l’Empereur qui a 
toujours refufé de figuer ce Traitéi 
mais ceux qui favent les intrigues 
dqnt la Cour de France s’eft fervie 
pour l’empêcher n’en font nulle- 
ment furpris. 

L’affaire du Traité de Partage 
étant finie , jefus rapellé à la Cour, 
& je fis raport à nos Miniftres de 
la conduite que j’avois tenue pour 
les interets du Roi dans cette fa- 
meufe Négociation, Je trouvai Sa 
Majeftc Sc fon Confeil ocupez ï 
dreffer le Projet d'un Teftament 
; qui devoit être envoie en Efpagne, 
fie qui portait que le Dac d’Anjou 



feroit déclaré Heritier de touçe la 
Monarchie, Le Marquis d’Har- 
, court pendant Ton Ambaflade avoir 
. difpofé les affaires à la Cour de Ma- 
drid d'une maniéré que les princi- 
paux Miniftres du Roi d’tfpagne 
avoient été gagnez. Le Marquis de 
Torcy eut une longue Conférence 
avec moi, & médit, que le Roi 
- . étoit fi fatisfait de ma conduite, 
qu’il avoit jeité les yeux fur moi 
pour porter en Efpagne ledit Pro- 
jè'- Je m'écois delaflc pendant quel- 
. ques mois à Paris , à faire l'amour. 
La propofition que le Marquis de 
Torcy venoit de mefaire me plûr. 
. J’étois bien- ai fe de voir l’Efpagne, 
&*je ne pouvois faire ce voiage 
avec plusd'agrément & de commo- 
dité qu’en le faifanc au dépens du 
Roi , & pour un fujet d'une audit 
grande importance 2 Audi je ne 
«balançai point ï l’accepter, je me 
rendis à la Cour le 18. dejuiller, 
où j’eus divers entretiens far le 
Projet du Teftament , avec Sa Ma* 

Hhj 
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je’fté* Madame de Maintenon , M. 
de Pontchartrain & M. de ChamiU 
lard , qui droit enfin devenu de mes - 
amis*. Le Roi me die , que j’irois le i 
lendemain ' chez le Marquis de 
Torcy pour recevoir mes derniers ; 
ordres. Je fus chez ce Miniftre, ôc 
je trouvai avec lui M. de Pompon» ; 
ne. Le Marquis de Torcy me dit» 
qu*il avoit ordre du Roi de me re- . 
mettre un paquet cacheté du grand 
Sceau fecret ; c’écoir le Projet du 
Teftamenc écrit en François. 1 1 : 
ajouta qu'étant arrivé à Madrid , je 
le donnerois en main propre au 
Cardinal Portocarrero. Étant fort» * 
de chez ce Miniftre, je trouvai près r 
de fa porte , deux chevaux de porte * 
qui m'attend oient , un pour moi» 
éc l'autre pour le Portillon qui de~ 
voit m’acompagner , & je partis l 
dans le moment pour Madrid. 

D'abord que je fus arrivé dans 
cette Ville , je m'aquitai des ordres 
de la Cour. ]e fus tout auffi-tof- 
. chez le Cardiual Portocarrero ; & j 
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'je lui remis mon paquet. Son 
Eminence me reçût avec beaucoup 
d’honnêteté. Elle me demanda des 
'-nouvelles du Roi.de Monfcigneus 
le Dauphin > & des Enfans de 
France, & fur tout , me dit-elle, 
Comment fe porte M. le Duc d'An- , 
jou ? ]e répondis au Cardinal que 
j’avois lailTé Sa Majellé & tous les 
Princes dans une parfaite fantc. 
L'exception que le Cardinal venoit-- 
de faire de M. le Duc d’Anjou , me 
fit comprendre que le Confeil d’Ef- 
pagne avoitdefigné ce Prince pour 
Succedeur à la Couronne , ce qui 
étoit le refulrat de toutes les Con~ 
ferences fecretes que le Marquis 
d’Harcourt avoit eues ci-devant 
avec le Cardinal. Son Eminence 
aiant examiné le Projet du Tefta- ; 
ment, y fit quelques changement»; 
de l’aveu du Duc de Médina- S ido-.., 
nia , du Cardinal de Borgia , & du 
Duc de l’Infantado , qui écoien» , 
du fccret. Ces changemens regar- ;J 
dotent l'Archiduc , que la Cous d«.. 
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France avoit exclus de là Couronna 
d’Efpagne pour toujours ; le Cardi- 
nal Portocatrero &c les autres Mi- 
niftres n’y voulurent pas confentir 
pour ne point fe déclarer trop ou- 
vertement les ennemis delà Maifon 
d’Autriche. Après l’examen & les 
corrélions de ces Miniftres, le Pro- 
jet qui étoic écrit en langue fran- 
çoife fut remis entre les mains de 
D. Antoine d'Ubilla , Secrétaire 
des Dépêches Univerfelles , pour le 
traduire en Efpagnol , & le mettre 
, au net , en attendant le jour qu’on 
le prefenteroit au Roi pour le lig- 
ner. 

Pendant que tous ces Miniftres 
étoient ocupez à cette grande Né- 
gociation , je m’amu foi s à me di- 
vertir. J’avois ordre de la Cour de 
«refter à Madrid jufqu’à la dgnature 
du Teftament , & d’en raporcer au 
Roi une copie avec les changemens 
que les Miniftres d’Efpagne y au- 
toient fait. le vilitai cependant les 
Maifons Roiales d'Aranjuez & de 
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l'Efcurial , & ce qu’il y a voit de 
plus curieux à voit à Madtid , fans 
oublier 1a Riviere de Manzanares, 
le long de laquelle je m’allois fou- 
vent promener. 

Comme le Marquis d’Harcourt 
pendant le tems qu’il avoit reûdé à 
Madrid s’étoit touûjours diftingué 
des autres Ambaifaieurs par le luxe 
& la magnificence de fon train» 
pour gagner par là 1 affe&ion des 
Peuples , & les préparer à la domi- 
. nation françoife j & que d’ailleurs 
cela l’avoir fait confiderer à la 
Cour auprès desMiniftres, &à 
Madrid auprès des Dames de la 
première qualité , je me fervis avan- 
tageufemenr de quelques lettres 
de recommandation qu’il m’avoit 
données en partant de Paris pour 
m’introduire dans les compagnies . 
où l’amour & la galanterie reg- 
noient. Mais on me fit l’hiftoire 
d’une avanture tragique , qui ecoii 
arrivée à un jeune François de fa 
.fuite, peu de jours avant fon de* 

i* ... 
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part de Madrid , qui me fit faire 
de ferieufes reflexions fur les périls 
aufquels cet amufement expofe les 
Etrangers qui arrivent enEfpagne. 
J’en avois déjà fait l’expericnce en 
Italie, mais je trouvois que ces for- 
tes d’attachemens avoient des fui- 
tes encore plus fatales chez les Ef- 

Î >agnols , qui font de la jaloufie 
eur idole favorite. 

• Ce jeune François, quife nom- 
moit la Melodiere , avoir lié uii 
commerce d’amour avec une jeune 
Efpag noie , femme d’un des prin- 
cipaux Marchands de Madrid,chez 
qui le Marquis d’Harcourt faifoit 
les empletes de fes Equipages. Ce 
pretexte avoit beaucoup contribué 
à former les nœuds de nos deux. 
Amans. Le mari, jaloux à la fureur, 
ou pour mieux dire , aufli jaloux 
qu’un Efpagnol, diflimula pendant 
quelque tems ce commerce galanr, 
par la crainte de perdre les profits 
qu’il faifoit dans la Maifon de 
l’Ambafladeur : mais enfin ne pou- 



vant plus fouffrir une intrigue qui 
le ruinoit de réputation , il refolut 
de faire éclater fon reifentiment.Hn 
France , où ces fortes de commer- 
ces font à la mode , un mari auroit 
été plus politique -, il fe feroit ac- 
commodé au tems, & auroit fermé 
les yeux à l’avanture , plûrôt que 
d’en venir à de fâcheufes extremi- 
tez , mais ce n’eft pas de même en 
Efpagne. Propofer à un Efpagnol 
jaloux, ces fortes de temperamens, 
c’eft lui arracher le cœur. Enfin, 
le Marchand Efpagnol , fe mit en 
tête de faire un facrifice des deux 
Amans à l’excez de fa jaloufie , & 
gardant le fecret naturel i la Na- 
tion dans ces fortes d’expeditions, 
il fit faire double clef à toutes les 
portes des chambres de fa maifon ; 
feignit\m jour de faire un voiage 
à quelques lieux de Madrid , & or- 
donna à un de fes Valets ï qui il 
avoit fait confidence du fecret de 
le venir avertir, il fit donc un adieu 
à fa femme , qui devoit être le der- 
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nier de fa vie. Ce mifterieux adieu 
exprimoit beaucoup en peu de 
mots j c’étoitun mélange trompeur 
de haine & d'amour , mais cette 1 
derniere paifion y avoit le moini 
de part. • * r • 0 \ 

D’abord qu’il fut parti , le jeune 
la Melodiere Amant , ne manqua 
pas de fe rendre auprès de fa Maî- 
tre(fe , & l’un & l’autre pour profi-' 
ter de l'abfence du mari , s'enfer- 
mèrent dans une chambre. Le valets 
qui avoit le mot fortit prompte» 
ment de la maifon , & alla avertir 
fan maitre au rendez- vousqu’illui ' 
avoit marqué , ôc lui aiant indiqué’* 
la chambre où les Amans s’étoient 
retirez , le Marchand Efpagnol! 
revient fur fes pas , monte à la 
chambre en queftion , ouvre la 
porte promptement & poignarde U ! 
Melodiere & fa femme qu'il trou- 
va fur un lit de repos. Aprèscette 1 
execution tragique & fanglante, il 
fort fur le champ de la maifon , & 1 
le poignard à la main teint dufang 

I 
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des deux perfonnes qu'il venoit 
d'immoler ï fa laloufe fureur , il fc 
vient prefenter devant les ]nges en 
pleine Audience. La Cour de Jufti* 
ce fans autre formalité le déclarer 
innocent. Dans un autre teros le 
Marquis d'Harcourt auroit pu por- 
ter fes plaintes contre un attentat 
commis en 1* perfonne d’un Gen- 
tilhomme deffa fuite : mais outre 
que ces fortes d’affaires font d'une 
extrême dclicateffe en Efpagne , il 
n’étoit point de l'intérêt de cet Art- 
baffadeur de fe déclarer partie dans 
une caufe qui lui auroit attiré la 
haine des peuples au contraire la 
politique vouloit qu'il ménageât' 
une Nation'qui étoit fur le point 
de reconnoitre un Prince de France 
. pour fan Souverain. Cette avan- 
ture me rendit circonfpeéfc fur le 
fait de l’amour en Efpagne. 

Comme la maladie du Roi d'EC* 1 
pagne augmentoit de jour en jour, 
& que ce Prince alloit à fa fin ; le 
Cardinal portocarrero & les autres. 
Tome /. ' li 
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Miniftres jugèrent qu'il étoit tems 

de lui prelénter leTeftament,ce fut 
le j.d’ Octobre. Dom Antoine d’U* 
bella en aiant fait tout haut la lec- 
ture, Sa Majefté le figna,& ordon- 
na qu'il fut cacheté en fa prefencëî 
&figné fur l'envelape parles Cari 
dinaux Portocarrero & dé Borgia; 
Dom Manuel d’ Arias, Prefident dtl 
Confeil de Caftille j le Duc de Mé- 
dina Sidonia ; le Comte de Bonâ4 
▼ente, Sommelier du Corps ; le Dud 
d« Sefta , & le Duc de lTnfantado. 
Le j Card. Portocarrero fut lé pre- 
mier mobile de cette célébré N ego- 
ciation. Ce fut lui qui porta le Roi ; 
d’Efpagne, comme je l'ai dit k faire 
tin nouveauTeftament, & qui perî 
fuada aux autres Miniftres la necef- 
té qu'il y avoit de choifir le Doc 
d’Anjou pour Succelfeur, afin de 
prévenir le démembrement de la 
Monarchie. Le Traité de Partage y 
•contribua auffi beaucoup, àcaufe 
que cette Nation eft naturellement 
jaloufe de fa grandeur.^ : ; % * 
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r Cette grande affaire étant finies 
je fongeai \ quitter Madrid pour 
revenir en Cour ; je fus chz 1© 
Cardinal Portocarrero pour lu^ 
faire mes adieux , & pour recevoir 
de fes mains la copie du Teftamenr, 
& une lettre qu'il écrivoit au Roi 

Très - Chrétien. Son Eminence 

2 * * « - « *■'■ ' 

me pria tandis qu'elle étoit ocupée 
à mes dépêches de me promener 
pour quelques momena dans une 
galerie qui aboutiffoit à ion cabinet; 
elle regnioir le long d’un beaujar* 
din orné de fleurs & de plantes e^ 
quifes de tpute forte de pais &c de. 
climats; mais comme j'avois vu en' 
France les beaux jardins des Mai*, 
fons Roiales , ce n etoit pas aufli ce 
qui faifoit l'objet de mon attention- 
Ce qui excita le plus ma curiofifé» 
ce fur une infinité de riches ta# 
bleaux 6c de belles peintures donc 
cette galerie étoit embellie. Le 
Cardinal aiant cacheté la copie du 
Teftament , 6c la lettre qu’il écri-. 
Y oit au Roi , fortit de fon çabineti 

I » 

i i 



' il* 

Zt me vint trouver dansU gatôrie 
pu j'ctois , & me remit pour lors la 
copie du Teftament & laJettrcde 
Sa Majefté , me recommandant de 
rendre l’un & l’autre en main pro- 
pre à ce Monarque^ Voici la copie 
de la lettre. j '-auL*. 


Lettre du Cardinal Pocco- 
ÿ i carrero au Roi Trè*- ; 
Chrétien. 
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» Ce qui vient de fe pxfler par 
,, raport au Teftament dont j*en- 
„voie une copie à Vôtre Majefté, 
a , fuffira pour la perfuader de mon 
„ zele & de la part que je prens à 
?» 1’élevatjon de M, le Duc d'An jou 
*> fur nôtre Trône. Sa Majefté 
» Catholique par le choix qu’elle 
>» vient de faire dans fa derniere dif- 
»»pofition d’un Heritier de vôtre 
^ illuftre fang a , rendu juftice aux 
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-,j éminentes qnalitez d’ün Prinett 

*, qui eft fi digne de régner & de lui 
,,fucceder. J’en félicité vôtre Ma- 
jefté , Monfeigneur le Dauphin, 
& les crois Enfans de France , de 
^particulièrement Monfeigneur le 
,, Duc d’Anjou nôtre futur Roi. 

,, Si la Divine Providence a refolu 
,, de retirer du monde le bon Prince 
„ qu’elle avoit donné à nôtre Mo* 
} ,narchie , & qui l’a gouvernée 
,, avec tant de douceur ; n’eft-ce 
,, pas une grande confolation pour 
„tous les Peuples qui lui font 
,, fournis , de voir que cette même 
,, Providence leur deftineun autre 
„ Prince qui redonnera à l’Efpagne 
. ,jfon ancien luftre. Cette confide- 
*„ ration , Sire , contribuera beau- 
coup à tarir les larmes que nous 
* „ allons verferfurfon tombeau. Je 

i, me perfuade que Vôtre Majefté 
éprouvera les raifons qui ont 

j, obligé nôtre Confeil à faire queU 
,, toues changemens au Projet du 
^leftamcnt que Vôtre Majefté 

**3 
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,.„nous a envoie. J’ai remis entre 
i,> les mains du Marquis de, . . .^qui 
,, nous l’a aporré de vôtre part, une 
,, copie cachetée de l’Original que 
,,, nôtre Roi vient de figoer , &c, 

„ je fuis Sire + avec un profond ref- 
s> ped de Vôtre Majefté , le très- 
humble &c. : . 

A Madrid le i. d'O&obre 1700.’ 

1 . ' v . * i f : \ j*r 

\ 'je fus de retou rà Verfailles le 18, 
d’O&obre , & je m’aquitai fur je * 
champ des ordres que le Cardinal 
m’avoit domine. Le, Roi ouvrit d’a- 
bord le paquet çaeheré où étoit la 
copie du Teftament , & l'a donna 
à M. de Chamillard, qui fe trouvôit 
pour lors auprqs de Sa Majeft ç 5 
après quoi ce Monarque lut la lettre 
du Cardinal en fou riant , &mede« 
manda enfuite des nouvelles de la 
maladie du Roi dtSfpagne , & dt 
l’état auquel j’avois laide ce Prin- 
ce. je lui répondis qu*il écoit aban- 
donné des Medecins r & que lep/e- 
mier Courier gourou bien apoaei 
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Ja nouvelle de fa morr. Sa Majeftc 
me ,témoigna qu’elle ctoit très- 
contente de ma conduite, & delà 
^diligence que j’avois fait, & quelle 
auroit foin de ma fortune. Je lui rc- 
,pond is-que l’avois beaucoup perdu 
à la mort du Marquis de Louvois, 
£>c du Duc de Luxembourg mesPro- 
-tçtteurs , mais que cependant jeme 
croirois toujours fort recompenfé 
lors que j’aurois le bonheur d’avoir 
plu à un fi grand Monarque. - 
Au fortir de chez le Roi , . je.-fgs 
chz laMarquife de Maintenon qui 
fit beaucoup d’acueil , & mç 
chargea d'aller faluer Monfeigneur 
le Dauphin , ,& les trois Princes 
qui fouhaitoient de me voir. le fis 
çesvifites avec tout le plaifir, & 
l’agrément imaginables. En fai- 
fant mon compliment à M.le Duc 
; d’Anjou > je lui dis que le Cardinal 
Portocarrero avoit fait une aten- 
tion particulière fur fa perfonne, 
* m’avoit demandé des nouvelles 
de fa fatuç. Je remarquai que cps 
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-mots flatoient agréablement ce 
Prince ; & pour me donner des 
marques du plaifir que je lui fai- 
fois, il tira une bague de fon doigr. 
Si me dit : ,, Voilà un petit près 
,, fent que je vous fais en qualité 
„ de Duc d’Anjou ; quand je ferai 
,, Roi je vous ferai plus grand Sei£ 
j.gneur. "Cette generofité & Pair 
galand dont il me la fit me rendU 
rent le plus content du monde , & 
pour l’en remercier, je lui dis que 
jamais Prince n’avoit fi bien méri- 
té de porter la Courone. Je rendis 
auffi des vifites particulières 1 aux 
premiers Miniftres de la Cour, qui 
etoient ravis de l’heureux fuccez 
qu’avoit eu la Négociation du Tef- 
tament. Tous ces Meilleurs m’afs 
furerentde leur prote&ion , Sc je 
n'ai jamais conçu de fi belles ef- 
perances d’une haute fortune que je 
le fis pour lors : mais c’eft là l’en- 
cens ordinaire de* la Cour & les 
fer vices qu'on y rend font bien- rôt ‘ 
oubliez } j’en ai fait l’experiçnce 

/- 
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dans la fuite , &. je ne fuis pas le 
feul. - . r 

- ' Peu de jours.après mon retour, 
il vint de Madrid divers Courier* 
qui confirmèrent que le Roi d’Ef* 
pagne étoit ï l’extfcmité, comme je 
Pavois déjà dit au Rpi, Pour lors 
Sa Majefté aflembla tout auffi-tôt 
fan Gonfeil. Il fut refolu que le 
•Marquis d’Harcourt fe rendroit fur 
les Frontières d’Efpagne avec une 
puiftante armée , faifant mine de 
vouloir entrer en Catalogne.Enfin, 
un autre Expiés parti le premier 
de Novembre de Madrid , arriva à 
Verfailles le neuvième. Uavoit cté 
expédié patM.de Blecourt,& aprit 
la mort de ce Prince décédé le mê- 
me jour de fon départ. Cependant* 
Sa Majefté & Tes Miniftres pour 
. avoir le rems de délibérer , fur l’af- 
, faire du Teftament jugèrent ï pro- 
-pos de ne point divulguer fi* tôt 
cette importante nouvelle. Le jour 
fuivant de l’arrivée de ce Courier Le 
Marquis de Caftel dos Rio$ Am f 
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baffadeur d’Efpagne remit cintre les 
mains du Roi une lertre que la Rei- 
ne d’Efpagne, lç Cardinal Porco- 
carrero 8c les autres Minières qui 
avoient pris les Rênes du Gouver- 
nement pendant l'interregne, lui 
écri voient pour prier Sa Majefté 
d’agréer que le Duc d’Anjou 6$ 
leur Roi , fuiyant la teneur du Tek 
tamerit que le Roi Charles Leur 
avoit lai(Te , dont ils envoioient 
copie \ SaMajefté. Par ceTefta- 
ment le défont Roi nommoit pour 
Heritier à 1^ Couronne le Duc 
d’Anjou fécond Fils de Monkig- 
neur le Dauphin , & à fon defaut, 
leDuc de Berri fon troifiéme Fils;* 
& après lui , en cas qu’il vint à df*. 
'ceder fans pofterité , l’Archiduc 
Charles fécond fils de l’Empereur. 
Comme' ce fameux Teftament a fai^ 
beaucoup de bruit dans le monde,', 
je ne le iaurois pa(Ter ici fous filen« } 
ce, par le raport qu’il a l mon 
mon fu jet ; en voici le précis & le 
plus eflentiel. 


✓ 



Extrait du Teftament du Roi 
Catholique Charles II. 

, * . ' . • . . jr « • . % 
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** 1 I. 

i. < ‘ * -•••••' • 

C 'Efl: une invocation du nom de 
Dieu pour obtenir la grâce de 
mourir daris la foi comme Sa Ma- 
feftca vécu. 

*V : ‘ v I T. 

Il demande l’interccflion delà 
Sainte Vierge , & prie les Rois fes 
Succefleacs de continuer lesinftan- 
ces qu’il a faites en Cour de Rome 
pour obtenir une decifion du Pape 
en faveur de l’immaculée Concep- 
tion de la Vierge. 

: 1 III. 

Sa Majefté ordonne que fon 
corps foit enfeveli au Monaftere 
de S. Laurens le Roial dans le 
tombeau de fes Ancêtres, mais avec 
la moindre pompe que la dignité 
toiale le pourra permettre. 


/ 
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, Les fondations que le Roi aveu 
faites pendant fa vie en faveur de 
ce Monaftere doivent être mainte- 
nues^ 

V. 

Les Rois iSûccefleurs de Sa Ma» 
jefté doivent auffi avoir un foin 
particulier de le conferver dans la; 
forpae 6c fplendeur que lui donnaj 
le Roi Philippe 1 1. en le fondant. 

< VI. 

Cent mille Mefles doivent êtrç 
dites pour le falut de Paine de Sa 
Majefté , 6c en cas qu’elle n’èn ait 
pas befoin , pour celles de fcs pre- 
decefteurs. • 

V I I. 

Le Roi Philippe ly. aiant fonde, 
autrefois fix mille ducats de revenu 
pour racheter des efclaves , marier 
des pauvres filles v 6c deLivrer des 
prifonniers. Sa Majefté ordonne 
qu'on exécutera pon&uellement 
cette fondation. 

VIII. 


I 



I 
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VU!. 

Sadite Majefté recommande ï 
fou SuccefTcur d’ctre obeifTant au 
S. Siégé Apoftolique, de craindre 
Dieu , d’obferver Tes Commande- 
mens , de procurer fur toutes cho- 
fes l'exaltation de la Foi > d hono- 
rer les gens d’Eglife , d'aimer fes 
Peuples , d’adminiftrer 1a Juftice 
àvec égalité envers tour le monde, 
de veiller fur la conduite des : Minif- 
tics , & d’être perfuadé qu'en fai- 
fant toutes ces choies il attirera fur 
lui la benediâion de Dieu. » - 

IX. 

Les Rois SuccelTeurs de Sa Ma. 
jefté doivent facrifier toutes chofes 
pour la défence & l'avancement ^ 
de la Religion Catholique , & (i 
quelqu'un d'entr'eux fe trouvoit 
infcdlé des herelîes & doftrincs 
condamnées, Sa Majefté le déclaré 
ihcapable de regner » & prive de 
rout droit à 1a Couronne. 

Tomt /. K k 
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.■ Les Rois & Succeileurs à Fa 
Couronne d’Efpagne devront pré- 
férer dans le Gouvernement lés 
confiderations de la Religion à cel- 
les de la Politique, & par cemoién 
attirer fur eux la benediâdon dé 
Dieu. 

X I. 

Le culte du S. Sacrement quia 
été particulièrement établi & fondé 
dans la Chapelle du Palais doit 
erre obfervé ï l’avenir , comme il 
~eft à prefent. ’ • • 

XII. 

Le Roi déclaré que fi Dieu par 
fon infinie roifericorde lui donne 
des enfans légitimés , l’aîné des 
"mâles lui devra fucceder , & au dé- 
faut des maies , les filles , félon 
les Loix de fes Roiaumes, mais 
comme au tems du prefentTefta- 
ment , il n’a pas pl Ci à Dieu lui ac- 
corder cette grâce , &c que fa pre- 
mière obligation eft de tendre au 
bien de fes Sujets, Ce à la confer- 
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vation de Tes Roiaumes dansPcir 
.nion qui leur convient , eux gar- 
dant la fidelité qu’ils doivent à leur 
Roi & Seigneur naturel, comme 
ils ont fait par le pallé , ils fe ré- 
gleront au plus jufte, & fe confor- 
meront à la fupréme autorité de fa 
difpofition. 

XI I I. 

Par laquelle Sa Majefté recon- 

noiftant que la renonciation de la 

feue Reine de France aiam été fai-* 
^ ^ 
j te pour prévenir la reunion des 

deux Couronnes en une feule Mo- 
narchie ; & que lors que cette rai- 
fon fondamentale vient à cefTcr , le 
Droit de la Succeflion apattieni 
fuivant les Loix du Roiaume , au 
plus proche Parent & Heritier , le- 
quel cas fe recontre dans la l J erfon- 
ne du fécond Fils de M. le Dauphin, 
Sa Majefté l’apelle en cette qualité, 
à la Succeflion de tous fes Roiau- 


mes & Etats , fans aucune referve 
ni exception y pour en prendre pof- 
iion après la mort de Sa Majefté, 
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prêtant ferment de maintenir les 
Loix, Ordonnances, & Coutu- 
mes des Roiaumes & Etats de la 
Monarchie : Et en cas que M. le 
Duc d'Anjou vienne à mourir , o« 
à heriter la Couronne de France, 
la Succeffion à celle d’Efpagne paf» 
fera à M. le Duc de Berri.fon frere ; 
& le même cas arrivant à celui-ci,. 
Sa Majefté apelle à la Succeflîon 
. M. l'Archiduc fécond Fils de i’Em* 
pereur, & non le Roi des Romains 
fon aîné , par les mêmes raifons 
qui regardent le Duc d’Anjou : E* 
en cas , que l’Archiduc Charles 
tint à manquer , Sa Majefté apelle 
le Duc de Savoie & fes En fans ; 
Voulant & recommandant que fa 
volonté foit executée , fans aucun 
partage ni démembrement de la 
Monarchie: Et comme S. M. fou- 
haite ardemment que la Paix & 
l’Union entre l’Empereur & leRoi 
Très-Chrétien foit eonfervée. Elle 
requiert & exhorte , pour affermir 
d’autant mieux cette Union , avec 
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le repos de l’Europe , qu'elle {oifc 
confirmée par le Mariage de M. le 
Duc d'Anjou avec une des Serenif- 
fimes Archiduchedes » &c. 

XIV. 

Sa Majefté fait une énuméra- 
tion & diftinttion des Etats dans 
lefquels le Duc d'Anjou doit lui 
fucceder au Titre deCaftille, & 
de ceux qui dépendent de la Cou- 
ronne d’Arragon , déclarant que 
dès le moment qu'il aura plu à 
Dieu la retirer de cette vie , le Duc * 
d'Anjou fera ipfo fafto Roi de tous 
fes Etats » nonobftant toute forte 
de renonciation , & ordonne à fes 
Sujets & Valîaux de quelque con- 
dition qu’ils foient dé le reconno»- 
tre pour tel fans aucun délai. . 

XV. 

Et d'autant , qu'il eft neceflaire 
de pourvoir au Gouevrnement des 
Etats de la Monarwhie d’une ma- 
niéré conforme à fes Conftitutions» 



le Succefleur de Sa Majtfié puide 
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■e rendre en Èfpagne & prendre 
lui - même le foin du Gouverne- 
menc,Sa Majefté ordonne qu’il fera 
remis entre les mains d'une Jointe 
qui fera compofée du Prefidcnt ou 
Gouverneur du Confeil de Caftil- 
)e ? du Vice* Chancelier ou Preii- 
dent d’Arragon , de l’Archevêque 
de Tolede , de Plnquiiîteur Gene- 
ral , d’un Grand , & d’un Confeil- 



ler d’Etat, lefquels Sa Majefté nom- 
mera ou dans ee prefent Tefta- 
ment , ou dans un Codicile , ou 
dans un papier (igné de fa maim 
Cette Jointe fe tiendra en prefence 
de Sa Majefté en tel lieu & place 
qu’il lui plaira ordonner , pendant 
tout le tems qu’elle voudra demeu- 
rer en Efpagne , & Sadite Majefté 
yjaura une voix de preference , c’eft 
ddire quequand les fufFrages feront 
partagez , le côté duquel lefîen ü 
trouvera l’emportera ftjr l’autre, 
ma is au refte la pluralité des voix 
importera «n rouîtes chofes* 
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XVI. # 

Et en casque lors de la mort du 
Roi , celui qui fera Ton Succcfleur 
fe trouvât mineur , & au delTous de 
l'âge de quatorze ans , les mêmes 
. Gourverneurs ci delTus nommez . 
auront en Ton nom l’adminiftra- 
tion du Gouvernement , & lui fer- 
viront de Tuteurs & Curateurs. 

XVII. 

Le Vice-Chancelier d’Arragon 
que Sa Majefté-a nommé pour in- 
tervenir en la Jointe comme Tuteur 
de fon Succeifeur , le fera fpeciale- 
ment & fingulierement dans les 
affaires du Roiaume d’Arragon en 
conformité de fes Coutumes & 
Privilèges ,^ttais fi lefdites Coutu- 
mes & Privilèges ne permettoienc 
pas à celui qui eft Prefident d’exer- 
cer ce Pofte , en ce cas Sa Majefté 
nomme en fon Jieu & place le plus 
ancien Confeiller de R'obe des N 
deux naturels dudit Roiaumepour 
faire fa fon&ion , & à fon defaus 
celui qui le fuivra en ancienneté. 


Di 
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X V 1 I I. 

-v .- Ledit Regentd’Arragon qui fera 
Tuteur , refidera à la Cour , tiendra 
fa place dans le Confeil , a flirtera à 
la Jointe , de propofera les chofes 
. qui toucheront & concerneront le 
Roiaume d’Arragon > afin que la 
• Jointe en aiant été informée , on 
puifTe refoudre à la pluralité des 
- voix félon qu*il fera plus convcna-' 
ble au fervice de Dieu & à celui du . 
Succefleur. , 

X I X. 

Sa Majeftédonneà tous fies Mi- 
niftres & Officiers lepouvoir,auto- 
rite , & faculté qui leur eft necef- 
faire pour exercer leurs Charges 
pendant la minorité du Succefleuri 
à condition qu’ils lui prêterons 
premièrement ferment de fidelité. 
XX. 

Les Tuteurs fufdits adminiftre- 
ront les affaires tous enfemble & 
non feul à fcul , & pour cet effet 
s’affembleront tous les jours dans 
une Chambre du Palais que la Rei- 
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ne alignera, le Secrétaire <îes Dé- 
pêches Univerfelles y intervenant 
pour faire les Relations &r y aflifter 
de la meme maniéré qu*il fait pen- 
dant la vie du Roi. 

XXI. 

Toutes les Confultes que feront 
les Confeils feront infinuées ï la 
Secretairerie des Dépêches Univer- 
felles, puis ouvertes à la Jointe, & ; 
ce fera le Secrétaire des Dépêches 
qui’apointera la refolution. 

XXII. 

Dans les Dépêches que le Roi a 
acoutumé de ligner, tant de fa main 
roiale comme par itnpreflion. La 
Reine y lignera au même lieu 
qu'anroit fait le Roi , & le$ Tu- 
teurs ligneront plus bas , au nom- 
bre de quatre pour le moins , & 
dans les affaires d’Arragon le Re- 
gent de ce Roiaume lignera tou- 
jours. ■ 

XXIII. 

; Il fera prrmis à chacun des Re- 
gens de propofer ce qui lui femble- 
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ra convenable au bien du Roi aume, 
& la pluralité des voix décidera. 

XXIV. J 

En cas quedans la Jointe les voix 
fe trouvaient également partagées. 
Toit par l'abfence de la Reine , ou 
> par quelqu’autre accident, on apel- 
lera le Prefident du Confeil auquel 
• apartient la matière dont il fera 
queftion, ou s’il n'y a point de Pre-, 
iident le Doyen du même Confeil, 
ou enfin le plus ancien après le 
Doyen. . - 

XXV. 

- 

Les heures de la Jointe font ré- 
glées pour le matin , &l la maniéré 
dont on devra s’afïèmbler dans les 
cas extraordinaires. 

•> " XXVI. 

■*. . .j 

. Sa Majefté exhorte les Membres 
de la Jointe à maintenir entr’eux 
l’union neceflaire au bien des affai- 
res. &c prie la Reine de les y animer 
. par fon exemple. 



1 \ ' *9f 

XXVI I; * 

La prefence du SuccefTeur étant 
fort heceffaire au bien de Tes Roiau- 
mes, Sa MajeOé le conjure de s y 
rendre avec route la dilieence 
fible. 

XXVIII. 

< En cas que le Succelïeurfoit ma- 
jeur d’années , la Jointe de la Ré- 
gence lui rendra compte de fon ad- 
miniftration & de l’état de tonte* 
-les affaires , auffi- tôt après fon ar- 
rivée. 

XXIX. 

. Et en cas qu’il foit encore Mi-; 

- neur. Sa Majefté veut & recom- 
v mande qu’on ne laifle pas de lui 

donner compte des affaires qui fe- 

- ront traitées dans la Jointe de la 
Regence , proportionnément à fon 
âge & à la portée de fon efprit, tant v 
pour le former par ce moien au 
gouvernement que peur rendre à 
fon autorité & dignité roiale le ref- 
peft qui lui efl dû. 
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Au cas que le Prefident ou Gou- 
; - verneur de Caftille, le Vice-Chan.’ 


celier ou Prefident d'Arragon,l’Ar- 
chevêque de Tolede , & 1*1 n qui fi- ; 
teur General vinftent à mourir im- 
médiatement après le trépas de Sa 
Majefté ou pendant la minorité du 
SuccelTeur , lcbrs places dans la 
Jointe ferojit ocupées , par ceux 
que la même ] ointe aura cboifis 
pour remplir lefdites Charges. • Et 
pour ce qui eft du Grand d’Efpag- 
iie & du Confeillec d'Etat , la Join- 
te pourra choifir en leur place un 
- \ autre Grand , & un autre Cônfeil- 
ler, au cas que ceux que Sa Majefté 
nommera vinftent à deceder 3 & que 
Sadite Majefté n’eût point pourvu 
à leur remplacement. 

^ v XXXI. 


Dans là feance on obfervera le 
rang de la nomination precedente* 
- mais fi l’un des Membres de la Join- 
te eft Cardinal.celui- là aura la pre- 
mière place. Et à l’égard du Grand 
- '>7 v* /:• *; & 
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du Confeiller d'Etat > ils prendront 
la première ou derniere place félon 
qu'ils arriveront. Dans la maniera 
de donner les fuffrages on gardera 
la forme de Jointe & non celle de 
Confeil d'Etat. 

XXXII. 

Tous les Tribunaux du Roiau- 
me conferveront leur autorité Ce 
maniéré de juger & d'adminiftrec 
la juftice, après le dece* du Ro^ 
comme auparavant. 

XXXIII. 

Sa Majefté recommande à tous 
. les Tribunaux & Officiers du Ro- 
iaume de rendre la juftice aux Peu- 
-pies avec intégrité , & aux Rois 
les Succefleurs de n'aporter aucun 
changement dans lefdits Tribu-J 
naux Ce Offices , mais plutôt d'ob- 
ferver ponôuellement& religieufe- 
- ment les Coûrumes & Privilèges 
de chacun des Roiaumes , Etats, Ce 
Villes de la Monarchie , & fur tout 
de n’admettre perfonne dans les 
Charges du Gouvernement qui çe 
. Tomt l, ± \ il - ~ 
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foit naturel du Pais fans jamais 
donner là deffus aucune difpenfe à 
perfonne. 

XXXIV. 

Sa Majefté ordonne qu’auffi-tôt 
après fon trépas on donne à la Rei- 
ne tout ce qui lui a été acordé en 
dot ou autrement , & de plus une 
fomme de quatre cent mille ducats 
par an pour Tes alitnens , recom- 
mandant exprelïement à fon Suc- 
ceiTeur d’exeeuter ce point. 

XXXV. 

Sa Majefté légué & donne à la 
Reine tous les joyaux , & biens, 
qui font en fa pofleflion & qui ne 
font point infeparables de 1a Cou- 
ronne. Elle ordonne à fes Sujets & 
.Vafl'aux de lui porter en toutes cho- 
fes une grande reverence Sc amour/ 
& recommande affe&ueufement au 
Roi (on Succefleur de tenir la main 
à tout ce que defTuSj& que fi ladite 
Reine de fon propre mouvement ÔC 
volonté trouvoit bon de pafler en 
Italie pour y gouverner quelqu'un 
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des Roiaumes de ce Païs*là , il lai 

en acorde d'abord le Gouverne- 
ment, lui donnanr pour Confeillers 
& Miniftres des perfonnages de la 
plus grande confidcration , expé- 
rience & fageffe. Mais fi ladite Rei- 
ne aime mieux demeurer en quel- 
que Ville d’Efpagne cela lui/era 
libre , & le Gouvernement de la 
même Ville lui fera donné avec ce- 
lui de tout le Territoire & Juridic- 
tion qui en dépend. 

XXXVI. 

Si le Roi qui fuccedera à Sa 
Majefté eft mineur*Sa Majefté veut 
& ordonne qu’il Toit fervi par les 
mêmes Officiers de fa Maifon qui 
font à prcfent en charge , fans que 
l’on y faife aucun changement , 6c 
s’il eft majeur, elle lui recommande 
d’avoir égard auxlfervices defdlts 
Officiers & Serviteurs, 5e de les con- 
tinuer dans leur emploi leur vie du- 
rant. 

XXXVI I* 

Les Officiers & Serviteurs de la 

Ll z 
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Maifon Roiak comme auflî ceux Je 
la Rei ne Epoufe du Roi & de la 
feue Sereniflîme Reine Mere feront 
maintenus dans la jouiflance de 
leur emploi, honneurs & émolu- 
mens pour toute leur vie. 

XXXVIII. 

La Garde du Corps aiant été 
inftituée pour fervir à la perfonne 
du Roi aéiuelj& non à un autre, Sa 
Majefté commande à ladite Garde 
qu’aulfi-tôt aptes fon trépas , elle 
ait à quiter le Corps de Garde du 
Palais , fans neanmoins fe déban- 
der, mais maintenir en corps, pour 
fervir au Roi Succelfeur & au Gou- 
vernement , félon qu’il lui plaira 
d’en ordonner. 

XXXIX. 

Mais les gardes efpagnolles & 
allemandes continueront leur fer- 
vice au Palais , comme jufques à 
prefent ,tant pour l’honneur delà 
Couronne , que pour le fervice de 
la Reine, très- chere & très- aimée 
Epoufe de Sa Majefté. 
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XL. . 


Le feu Roi Philippe I \S. aianfc 
ataché & annexé à la Couronne 
la fleur de lis d'or, le LignnrnCrncit % 
& quantité d’autres Reliques ve- 
nues de l'Empereur Charles Quinr, 
& qui fe trouvent dans le Reliquai- 
re de laChapelleRoiale,SaMajefté 
fe conforme à cette difpofition & U 
' confirme. 

X L I. 

Et d'autant que le même Rqi 
Philippe I V. a pareillement ata- 
ché &c annexé à la Couronne di- 
vers joyaux , bijoux , peintures, 
meiibles & raretez qui font dans le 
Palais Roial de Madrid,Sa Majefté 
les déclaré de nouveau bien» de la 
Couronne, & recommande le paie- 
ment d-es Créditeurs. 

X L I I. 

Sa Majefté de plus atache & an- 
nexe à la Couronne pour toujours 
& à jamais , toutes les Maifonsfc 
Palais qu’elle pollede tant à Ma- 
drid que par tout ailleurs, avec tous 

LL | 
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les bijoux , peintures , & meubles, 
qui y font , ordonnant qu’à cette 
fin il eu fera fait des inventaires 

« i - . , * 

exa&s. 

X L I I I. 

Le feu Roi Philippe I V. aianc 
laide à Sa Majefté & à fes Succef- 
feurs Rois, un faint Crucifix qui fe ' 
trouve dans fa Garderobe , Sa Ma- 
jefté le lai (Te pareillement à fon Suc- 
cefleur & aux Rois qui viendront 
après lui* 

XL 1 V. 

Sa Majefté aiant toujours eu en 
finguliere recommandation de .ren- 
dre juftice à tous fes fujets vaf- 
faux , & de ne faire tort à perfon- 
ne , elle perfifte dans les mêmes 
intentions , &c ordonne qu’à cette 
fin toutes fes dettes fojent entière- 
ment paiées , & qu’il foit donne 
fatisfadfcion à toures les perfonnes 
qui auront quelque chofe à préten- 
dre «n vertu des refolutions qu’il 
auroit prifes ou des difpofitionf 
qu’il auroit faites. 



XL V. 

Sa Majeftc recommande au Roî 
Succefleur d’évitet les dépenfes fu- 
perflac s , d'épargner les Peuples, 
& de les décharger des tributs & 
impofitions qui leur ont été impo- 
fées j aufli-tôc que la neceflité le 
pourra permettre. 

XL VI. 

C’eft une recommandant aux 
SuccefTeurs Rois , d’aimer , chérir, 
& honorer leurs Etats & Roiau- 
mes, & particulièrement le Roiau- 
me de Caftille ; comme auffi d'ho- 
norer & recompenfer ceux d’entre 
leurs fujets & valfaux qui mérite- 
ront de letre, 

XL V I I. 

Et parce q^t le véritable office 
de la R obturé c’eft de rendre juftrce 
également à tout le monde , d’être 
le pere des fujets & vaflaux , & le 
{uport des veuves , des orphelins» 
des pauvres, & des miferables,S- M. 
recommande particulièrement tous 
ces points au Roi fon Succelleur* 
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XL VIII. 

De plus Sa Majefté lui confeille, 
& encharge de faire cas de fes vaf- 
faux externes & d'avoir autant de 
confiance en eux qu'aux Caftillans 
mêmes , puis que c’eft le moien de 
concilier de plus en plus leur amour 
& fidelité. 

XLIX. 

Et d’autant que Sa Majefté a été 
Contrainte d’exiger de fes Sujets & 
Vaflaux diverfes impofitions ex- 
traordinaires , & qu’il ne lu a pas 
été poflible de les ôter tous. Sa 
Majefté recommande expreflemenc 
deux chofes à fon Succefteur , l’une 
de lever au plutôt poflible lefdites 
impofitions, l’autre de ne dépenfer 
jamais une feule Reale de ce fond 
là en faveurs ni libcralitez , atten- 
du que c’eft le fang des Peuples , 
que l’on ne doit y avoir recours 
qu'à la dernieje extrémité. 

L. 

Ordonne & ftatuë Sa Majefté, 
que conformément aux Loix de la 
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Monarchie > le Roi Ton Succefleur, 
ni ceux qui viendront après lui ne 
pourront jamais alrener aucune 
partie de Tes Roiaumes & Etats, ni 
les divifer ou partager pour quel- 
que caufe que ce foit, non pas 
même pour apanager leurs propres 
Enfans , mais au contraire tant les 
Roiaumes qui font prefentement 
atachez à la Couronne , que ceux 
qui pourroient y êcheoir à l’avenir 
y demeureront unis à jamais d’une 
maniéré imprefcriptible & infepa- 
rable , Sa Majefté confirmant à 
cette fin la Loi faite aux Etats de 
Valladolid l’an 1441 , par le Roi 
Jean II. & depuis aprouvée & con- 
firmée par le Roi Ferdinand, la 
Reine Ifabelie fon Epoufe, l’Empe- 
reur Charles - Quint , & les Rois 
Philippe 1 1. Philippe L 1 1 . & Phi- 
lippe IV,. 

LL 

Sa Majefté confirme certains 
droits établis par les Rois fes pre- 
decefleurs fur les Grands & la No- 



t 
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bleflfe des Roiaumes 3c Etats d’Ef- 
pagne. L I I. 

Et attendu que les grandes occu- 
pations de paix 3c de guerre dans 
lefquelles Sa Majefté s’eft trouvée, 
a porté Sa Majefté à ufer de to- 
lérance & de diffimulation à cet 
égard , elle déclaré que ladite tolé- 
rance 3c diflimulation ne peut avoir 
aporré aucune prefeription , altera- 
tion ou préjudice aux droits de la 
Couronne, 3c annule, cafte, & dé- 
truit tout ce qui pourroit avoir été 
- ci- devant fait, toléré , ou diffimulé 
contre lefdits droits, lefquels elle 
maintient en toute leur force & vi- 
gueur. 

liiî. 

Sa Majefté n’aiant jamais pré- 
tendu que fes Sujets reçûftcnt au- 
cun dommage des bois & forêts 
qu'elle poftede en diverfes parties 
du Roiaume, Sa Majefté ordonne 
qu’il foit donné inceftamment fa- 
tisfa&ion à tous ceux qui ont quel- 
que chafe à prétendre fur ce point 



fc* 



L 1 V. 

Sa Majefté pourvoit à. l a con- 
tinuation des Bâtimens , & Embel- 
lilfemens qu’elle avoit ordonné de 
faire eu divers Palais & Maifons 
Roiales , & ordonne que l’on paie 

exa&ementtoutcequieft & fera dû 

pour cela. 

L V. 

Veut & recommande Sa Majefte 
aux Exécuteurs de fon Teftament 
de paier toutes fes dettes particuliè- 
res , le plutôt & dans la meilleure 
manière qu’il fe pourra pour 1a dé- 
chargé de fa confcicnce. 

LVl. 

Comme il fe trouve diverfcs 
claufes femblables répétées dans 
les Teftamens des Predecelfeurs de 
Sa Majefte , lesquelles n’ont pu 
être entièrement exécutées jufques 
à prefent , & que neanmoins il eft 
jufte qu’elles le foienc , Sa Majefte 
les confirme toutes , recomman- 
dant à (on Succelleur d’y tenir la 
main. 
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L V 1 1. 

Sa Majefté lègue & laifle au Roi 
fon Succeffeur tous les biens qui fo 
trouveront lui apartenir , après que 
préalablement on aura, fatisfait au 
paiement de toutes les dettes SC 
obligations ci delTus marquées. 

L V III. 

Pour Exécuteurs du preTent Tef- 
tament Sa Majefté nomme premiè- 
rement la Reine fa chere & bien 
aimée Epoufe , & en fuite ceux qui 
lors de fon trépas fe trouveront 
occuper les charges de Sommelier 
du Corps , & s'il n’y en a point le 
plus ancien Gentilhomme de la 
Chambre , jufques à ce qu’il y en 
ait un. Le Mayor DoraeMayor, & 
s'il n’y en a point le plus ancien 
Mayor Dôme jufques à ce qu’il y 
en ait un. Le Cavallerizo Mayor 
ou celui qui exercera fon Office. 
L’Aumonier Mayor , le Confeffeur 
& celui qui lui fuccedera en cet 
emploi. Le Prefident ou Gouver- 
neur du Conleil de Caftille, & s’il 
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n’y en a point le plus ancien Con- 
feiller jufques à ce qu'il y en aie 
un. Le Vice - Chancelier d’Arra- 
gon , & s’il n'y en a point le plus 
ancien Confeiller jufques à ce 
qu’il y en ait un. L’Inquifiteur 
General, & s’il n'y en a point le 
plus ancien du Conleil de l'inqui- 
fition jufques à cequ’il y en ait un. 
Le Prefident du Confeil des Indes, 
& s’il n’y en a point le plus ancien 
Confeiller jufques à ce qu’il y en 

ait un. Et le Prieur du Couvent de 

Saint Laurent le Roial., 

L I X. 

Sa Majefté entend & ordonne 
que fon prefent Teftamenr fera teni* 
pour bon & valable , aura force 
de Loi & comme tel fera exécuté 
en tous fes points. A Madrid le 2. 
Octobre 1700. Signé Yo el Rey. 



TomJ. M m 
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Extrait du Codicile. 

v - . ... \ s*.": ■; si* 

I„ .../ r .!* îf ;’ 

S A Ma jefté confirme en faveur de 
[a Reine le contenu de l’article 
XXXV. du Teftament& pour fa 
plus grande fatisfa&ion ordonne 
que û elle avoit pour Agréable de 
preferer le Gouvernement du Pais- 
jjas à ceux des Roiaumes d’Italie, 
aile pourra y pafier > fit recomman- 
de à fon Succeflèut d’en difpofer 
dabord en fa faveur. 

, I I. > 

La fabrique qui a été commen- 
cée par ordre du Roi dans 1a Cha- 
pelle Roiale de Madrid »; pour le 
plus grand honneur & culte du 
S. Sacrement doit être continuée 
fut les mêmes plans & delfeins juf- 
ques à fa perfeéHon , le tout aux 
dépens du Succefleur. 

III. 

Sa Majefté légué aux Couverts 
Roiaux des Francifcains déchauf- 


Digitized by Google 



41 1 

fis* , de [‘Incarnation , des Augnf- 
tins, Recoiets, de Sainte Therefe, 
de Sainte Anne , & des Carméli- 
tes déchauilces , chacun un bijoux 
au choix delà Reine, à laquelle 
il recommande l'execution de cet 
article. 

rv. 

f Item Sa Majefté ordonne que le 
Couvent des Religieufes déchauf- 
fées du Titre de Saint Jofeph d’A- 
vila foit incorporé & agrégé au Pa- 
tronat Roial. 

V. 

Ordonne & mande Sa Majefté 
qu*en paiant toutes Tes dettes , on 

r ie pareillement toutes celles de 
Reine fon Epoufe qui fe rronve- 
xont avoir été contractées jufqoes 
au jour du«deccz du Roi. 

V I. 

Sa Majefté aiant defiré toute 
fa vie de mettre fes Roiaumes fous 
la ComproteCMon de la glorienfe 
Sainte Therefe de Jefus à laquelle 
elle avoit une dévotion particulie- 

M m x 
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re j il exhorte Ton Succeflèur d*a€- 
çonîplir cebon defîr. : ...V' 

t ■. t *: » j V I I. 

5 Sa Majefté veut que le prefetii 
Codicile ait aatant de force & de 
yajeur que s’il ctoit inféré dé mord 
mot dans le Teftament même. A 
Madrid le 5. Octobre 1700. Yoe| 

^ C X* - st \ t* 


Extrait du Papier' mentionné 1 
, dans l article 15. du,; » r 

v.V. - ~ 31 « 

Teltatnent. 




''.Ziv.:r.c>ï ) 


> « 


Ï rE Roi nomme pour interye^ 
■jnir dans la Jointe .des Regfc&s. 
le Comte de Frigiliana autrement 
Aguillar pour le Çonfeil d’Etat 
le Comte de Ben a vente Sommelier, 
du Corps de la part des Grands* 
d’Efpagne. A Madrid le z>Q#o-‘= 
bre 1700 .* Yo el Rey «; - ans&t: « 

îl i'J v • ••• •'!. •* . „• 

rtM. U: : -V' \ v/m,: î; X - j .<:î £- €i 
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Voici les Copies des Lettres que 
les Regens écrivirent au Roi » & U 
Reponfeque Sa Majefté leur fit. 

Lettre de la Regence d’Ef* 
pagne au Rai. 

Sire, 

„ Aujourd’hui, fur les trois heures 
,, dufoir,Dieu a retiré de ce monde 
„ le Roi Charles 1 1. nôtre Seig— 
„ neur & Maître, pour le faire jouir* 
„ ( comme nous devons le croire ) 
,, de fà gloire éternelle. Son Tef- 
„ rament a été ouvert immédiate- - 
y> ment après fa mort , avec les fo- 
„ lemnitez de droit : & s’y trou- 
ai vanr dans l&clàufe, qui concer— 
„ ne l’Hetitier & Succefleur de 
yy tous fes Roiaumcs,Etats & Seig- 
w neuries, qu’il y apeltes fans nulle. 

exception, le Sereniffime Duc. 
,, .d'Anjou, fils du Seremllîme Daa- 
^pàiDjavecordre de lui en donner* , 

Mm y. 
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l) fans aucun delai , la poflcffion 
», a&uelle, apres qu’il aura prêté 
», le ferment qu’il doit faire , d’ob» 
. „ ferver les Loix, Privilèges,; de 
,, Coutumes de ehaque Roiaume, 
Seigneurie, ainfi qu’il eft plus 
„ amplement exprimé dans les deux 
„ copies ci- jointes; de que Sa Ma- 
„ jefté , que Dieu abfolve \ établ.ic 
,, un z Jointe pour le Gouvernement 
, i general de la Monarchie, juf- 
,, ques à ce que fon Succeflcur puif. 
„ fe la gouverner lui-nicme j la Rei- 
» ne , qu’il a nommée pour en être, 
„ fi céft fa volonté d’y aflîfter ; de 
», les Miniftres fouflîgnez, s’aqui- 
,, tenc de l’obligation qu’ils ont 
Jy d’en donner la première nouvelle 
9> à Votre Majefté, laquelle fera 
„ fuivie de toutes les autres dili- 
,»gences de informations » qulfe- 
», ront necefiaires en cette concur- 
rence. C’eft à quoi fe réduit tout 
' ,i ce dont nous avons àdonner avis 
,, à Vôtre MajeftéjiDieu la confer- 
a» vc , comme itea eft befoiiu A 


“ 
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5, Madrid , le i. de Novembre de 

i,Tan 1700* 

4 * 

Lettre du Secrétaire d’Etat 
Don Antonio de 
Ubilla. 

.V. 

•j-,, • *• . 

i, T E Roi Charles , mon Sou- 
jjiiLrfverain Seigneur & Maître, 
„ étant décédé le premier de ce 
a> mois à trois heures après midi , 
„ fonTeftament a été ouvert , im- 
iV mediatement après, avec les fo- 
„ lemnitez de droit. Il s’y eft trou- 
>)0 vé uneclaufe,dont lacopie eft ci- 
9> jointe , dans laquelle il nomme 
pour Ton Suecefteur en tous fe$ 
,, Roiaumes , Etats , & Seigneu- 
„ ries , le Sereniflïme Duc d’An- 
», jou,fils du Sereniftîme Dauphin* 
,, avec les. charges & conditions, 
,, qui y font exprimées j & une 
autre claufe, dont la copie eft 
„ pareillement ici > contenant la 
forme qu’il donne au Gouverne*. 
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'Z nient de la Monarchie \ jufquèt 
,, à ce que fon Succeflcur puiflè U 
,, gouverner lui - meme. Et la nuit 
, v du même jour il s'en eft donné 
„ avis au Roi Très- Chrétien , es* 
„ lui envoiant auflï les copies ci- 
„ tées dans la lettre de la Reine, 
„ adredée au Marquis deCaftel dos 
„ Ri os y pour la remettre entre lec 
„ mains de Sa Majcfté , ainft qu'il 
„ lui eft ordonné par une lettre, 
„ dont' la copie eft' avec celle, ci i 
„ dfc l’un Si l’autre s’envoie double 
„ par un Courrier extraordinaire 
, , que je dépêcherai cette nuit>avec 
„ une nouvelle lettre , qui marque 
,, Tempreflement que nous avons 
„de voir nôtre nouveau Roi. Et 
, y par lecommandement de la Reû 
9 i ne ,ma Maître (Te, ôc des Regens,, 
,, je communique tout ce que de£- 
„ fus à Mr l’Envoié. À Madrid, 
* le ^.dc Novembrei70o; 

Jrl AV 
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Seconde Lettre des Regens au 
Roi Très Chrétien. 

rvi "• ' l i* - y- 5*.* ..I. , 

S ÿ f i' ’i ■■ . J i r, ,'i î v 

I R E j ' ' - 

» f T . % , t . 

„ f J>ans une lettre du premier de 
„ce mois envoie par un Exprès» 
ti nousdonnâmes avis à Vôtre Ma- 
,, jefté, que Dieu avoir apeHé àfoi 
, â , le Roi Charles , nôtre Seigneur 
,*& Maître ; & nous joignîmes à 
„ cette lettre li copie d’une claufe, 
,, qui s’efl trouvée dans Ton Tef- 
#> tamem.> par laquelle il nomme 
,, pour Succefleur en tous fesRoiau.» 
*,mes le Sereniffvme Duc d’Anjou, 
„frls du Serenilîime Dauphin, avec 
,,Ies circonftances qui y font con* 
^tenues ; comme aufli la copie 
,, d’une autre , où Sa Majeûé , que 
,, Dieu abfolve , établit une Jointe. 
„ de-Miniftresfqui eft déjà formée) 
,, pour le Gouvernement general 
„.de la Monarchie , jufques ï ce 
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«que fdn Succefleur puifTe la gou- 
«.verner lui-même. Maiscomme 
,, dans le rude atfaut de ce jour- là, 
«il nous fat impoffible d’exprimer 
« plus vivement les fentimens de 
» nôtre cœur à Votre Majefté, nous 
j, le faifons aujourd'hui , en lui te- 
7 » moignant , que , bien que nou* 
«regrettions avec une juftedou- 
« leur , le Maître que nous venons 
»» de perdre , celui , qull nous a 
«donné par fon Teftament, nous 
«fait revivre, ôtreleve nosefpe- 
« rances , à tel pohît , que nous & 
» tous ces Peuples, nous attendons 
« avec impatience le bonheur de 
«vivre fous fa domination. Cas 
« outre que l’on pourroîf affurer» 
« avec vérité , que tel étoit aupara- 
vant le deik unanime de cette 
« Nation, voiant que le Roi Char- 
«les n’avüit point d’enfans legiti» 
«mes ; le Prince qu’il a choifi fe 
« trouve aujourd’hui apitié for- 
« tifrc du fang , du droit & de Pin- 
>*dination generale. C’eiVpour- 
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»,qaoi nous demandons ï Votre 
», Majefté «que le digne Succedeur 
», de cette Monarchie commence, 

», fans différer , à difpofer de fes 
», Etats , afin que nous aionsbien- 
», tôt la confoiation de jouir de la 
», douceur de fon Gouvernement, 

», Et, pour cela , nous lui offrons 
», dès maintenant, comme choie 
», qui lui apartiem en propre , nos - 
», foins Ôc nos fecvices en tout ce 
», qui pourra lui faciliter les moiens 
», de pofTeder ces Roiaumes avec la 
», tranquillité & la félicité, que 
», nous lui annonçons. Cependant, 

», nous reftons & refterons avec une 
,i obeiffance , une promtitude , & 

», un attachement fincere & conf. 

», tant, qu’il éprouvera dans tous les 
», evenemens , grands & petits : & 

„ tout cela nous paroît peu de cho- 
», fe en|coroparaüon du defir ardent 
», que nous avons de le bien per- 
®, fuader en tout de nôtre fidelité ôc 
,» nôtre amour. Dieu garde la pet* 
pionne de V.M.Tiès* Chrétienne 
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„ comme il en eft befoin. A Ma- 
>,drid, le 3. de Novembre 1700. 

Troifiéme Lettre des Regens 
au Roi Très-Chrétien. 

;* ■>. . i- 1 . • ’ / 

Sire, 

* ; - • l ' 1 

*> En confequecce de ceque nous 
t» écrivîmes à Vôtre Majeltépar un. 
3 s Courier extraordinaire, dépêche 
»>le 3. de ce mois au fu jet de la, 
s, mort du Roi nôtre Maître , que. 
s» Dieu abfolve , offrant de lui rc«< 
33 mettre le Teftament & le Codi-, 
,, elle qu’il a laiHez,lefquels étoient, 
33 prêtsdes lors -, nous lui envoions, 
« l’un & l’autre par cet Exprès, 
33 afin qu’elle ait une connciffance 
entière de tontes les circonftan- 
>3 ces qu’ils contiennent $ nous fer- 
ai» vaut de cette ocafion , ( comme 
a» nous ferons de toutes les autres,,) 
îî pour dire à Vôtre Majefté que la 
»s Noblefïè Sc les Peuples deman- 
, dent 


\ 
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,» dent leur nouveau Roi avec des 
„ inquiétudes & des en*p rtfiemenj 
„ inconcevables * de forte que, 

„ bien loin de vouloir prêter l’o- 
,, reille ni confentir à aucune nou- 
veauté ou variation dans cette 
„ grande affaire, ils font tous dans 
„ la même refolution de la foute- 
„ nir, & maintenir, étant auffi per- 
„ fuadez qu’ils le font , de la jufti- 
,, ce & de la raifon de cette caufe. 

„ Ce que nous reprefentons à Vô- 
99 tre Majefté pour la refoudre à 
9, donner promptement à nosprie- 
35 res , & à nos inftances réitérées, 
a, un Prince qui eft fi defiré , & 

3, attendu avec des aclamations, 

9, qui s’augmentent de jour en 
3> jour } outre le* avis, que nous 
,, recevons à tousmomens, des 
„ aplaudiffemens faits au Telia- - 
,, ment du feu Roi 3 acoinpagnes 
„ des louanges de celui , que Dieu 
3, nous a donné , & des vœux avec 
9, Iefqucls on afpire à le voir en 
„ poireffion du Commandement* 
Tome /. ' Nr 

. ' * 1 
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A ces vives & tendres cxpref. 
a fions , non* ajoutons la ratifica* 
if tion de toutes les offres fincereS, 
,, que ces Roiaumes font , en ge- 
„ neral & en particulier, de tout 
,, ce qti’ils pourront faire pour le 
,, fetvice du Roi qu’ils attendent ; 
3 , & la congratulation , que nous 
„ devons à Vôtre Majeftédcvôit 
,, le fécond ide fes petits fils nom- 
3 , me & proclamé Roi d’Efpagne, 
a, avec des circonftances auffi fin- 
,, gulieres , que le font celles qui 
„ fe rencontrent en cette conjonc- 
ture. Dieu garde la perfonne de 
3, Vôtre MajeftéTrès Chrétienne., 
j, comme il en eft befoin. A Ma- 

,, drid, le 7. de Novembre 1700. 

* ■ * ■ % . * 

,/• - * — 

Apres la leéfcurede ces Lettres, 
on alfembia le Confeil à Verfailles. 
Le Roi , la Marquifede Mainte- 
non , M. le DaUphin , le Duc de 
Bourgogne, leChahcélier , M.de 
Chamillard, le Duc deBeauvilliers, 
le Marquis de Torcy , & les autres 






— . , - « * 

Miniftres d'Etat s'y trouvèrent. 
On agita dans ce Confeil , la fa- 
meufe queftion qui devoit décider 
de l’acceptation du Teftament , ou 
duTraité de Partage. Le Roi, Ma- 
dame de Maintenon , M. le Dau- 
phin , & M. le Chancelier , fe dé- 
clarèrent pour le Teftament contre 
le fentiment de tous les autres Mi- 
niftres. Si la grandeur d’ame fe 
trouve plutôt chez les Princes que 
chez les autres hommes,cefut dans 
Cette ocafion ou M. le Dauphin la 
fit briller. L’acceptation du Tefta- 
tnsnt étant décidée, ce Prince don- 
na des marques de fon defimerefle- 
ipent,& dit genereufement: „ que ' 
,, quoi que le droit de fucceder à la 
,, Couronne d’Efpagne lui apar- 
r 99 tint légitimement , il y renon- 
çoit avec plaifir , &c fer oit ravi 
,, de dire toute fa vie , le Roi mon 
,, Pere , le Roi mon Fils. 

Voici la Reponfe que le Roi fit 
à la Regençe après avoir accepté le 
Teftament. 
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< Reponfe du Roi Très-Chré- 
tien è la Rçgence. ; 

,,, *‘T“\Rè$-hautc , rtès . puifTan- 
,, 1 te , & très- excellente Prin- 
ap, ccfle , nôtre très-chere , & tics- 
„ amée bonne Sœur & Coufine ; 
,, très-«hers & bien amez Coulins, 
,, Sc autres du Confeil établi pour 
3 , le Gouvernement univerfel des 
^3 Roiaumes & Etats dépendans 
3, de la Couronne d'Efpagne.Nous 
avons reçu la lettre lignée de 
33 Vôtre Majefté, & de vous, écri- 
ts te le premier de ce mois. Elle 
3, nous a été rendue pàr le Marquis 
3, de 'Caftel dos Ries, AmbalTa- 
3, deur de très- haut , très- puiflant, 
3, & très - excellent Prince , nôtre 
„ très-cher & très amé bon Frere & 
„ Coufin , Ch a r l es Second, 
3, Roi des Efpagnes de glorieufe 
„ mémoire. Le même Ambaffadeur 
3, nous a remis les claufes du Tef- 
„ tament fait par le feu Roi fon 



„ Maître , contenant l'ordre & le 
„ rang des Heritiers , qu'il apelle à 
>> la Succeflion de tous Tes Roiau- 
,, mes &c Ecats ; & la fage difpoli- 
>f tion qu’il fait pour le Gouverne* 
93 ment de ces mêmes Roiaumes 
3> jufqu’à l’arrivée & jufqu’à la ma- 
jorité de fon Succeflîeùr. La fen- 
fible douleur , que nous avons 
y y de la perte d'un Prince , dont les 
,, qualitez & les étroites liaifons 
j, du fang , nous rendoient l’ami- 
9i tié très - chere , eft infiniment 
>» augmentée par les marques tou- 
„ chantes qu’il nous donne, à fa 
,, mort, de fa juftice, de fon amour 
yy pour des Sujets fidelles, & de 
,, l’attention qu’il aporte àmainte- 
nir au delà du tems de fa vie , le 
yy repos general da toute l’Europe, 
„ & le bonheur de fes Peuples, 
y, Nous voulons de nôtre part con- 
y, ttibucr également à l’un & à l'au- 
9 , tre , ôc repondre à la parfaite 
y, confiance , qu’il nous a lémoig- 
„ née. Ainfi nous conformant ep- 
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3 , tîerement à Tes intentions mat- 
9 , quées par les articles du Tefta- 
93 ment que Vôtre Majeftéf, & 
3 j Vous f nous’avez envoiez , tous 
, jj nos foins feront déformais de 
5, rétablit par une Paix inviolable, 
3, par l’intelligence la plus parfaite, 
9 , la Monarchie d’Efpagne au plus 
3, haut point de gloire où jamais 
,, elle ait été. Nous acceptons pour 
> 3, notre Petit-Fils le Duc d'Anjou 
3> le Tefta.nent du feu Roi Catho- 
„ lique : Nôtre Filsuniquele Dau- 
5 , phin l’accepte aufji , il abandon- 
3, ne fans pcinedes juftes droits de 
‘3, la feue Reine fa Mere , & nôtre 
3, très-chere Epoufe , reconnus in- 
3, conteftables, aufli-b.ien que ceux 
3, de la feue Reine * nôtre très-ho- 
3, norée Dame 8 c Mere>par les avis 
dés differens Minières d’Etat & 
3, de Jri/lice , confultez par le feu 
„ Roi d'Efpagne. Loin de fe refer- 
3, ver aucune partie de la Monar- 
„ chie , il facrifie fes propres inte- 
s> rets au defir de rétablir l'ancien 
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,, îuftre d'une Couronne, que îa 
,, volonté du feu Roi Catholique, 
la voix de fes Peuples defc- 
.',,rent unanimement à nôtre pc- 
,, tit- fils. Ainfi nous ferons partir 
„ inceffammcnt le Duc d'Anjou, 

,, pour donner au plutôt \ des Su- 
jets fidèles la confolation de re- 
„ cevoir un Roi , bien perfuade 
,, que Dieu l’apellant au Trône,fon * 
„ premier devoir eft de faire régner 
,, avec luila Juftice & la Religion; 

,, Qu’il doit donner fa principale 
„ aplication à rendre fes Peuples 
,, heureux , à relever 6c à mainte- 
,, nir l’éclat d’une auflî puilfante 
,, Monarchie ; Qu’il eft obligé de 
9 , connoître parfaitement 6c dere- 
compènfer le mérité deceux qu’il 
5 , trouvera ( dans une Nation éga- 
lement brave & éclairée ) pro- 
„ près à le fervir dans fes Confeils, 
yi dans fes Armées , 6c dans les dif- 
3> ferens Emplois de l’Eglife 6c de 
„ l’Etat. Nous l’inftruirons enco- 
• „ re de ce qu’il doit à des Suj«i 



r 


'V 


418 

„ inviolablemenc attachez à leurs 
„ Rois,& de ce qu'il doit à fa pro- 
,, pre gloire : Nous l’exhorterons 
„ à fe fouvenirde fa naifiance, à 
üconferver l’amour de fon Pais j 
„ mais uniquement pourmaintenir 
„ à jamais la Paix & la parfaite 
»9 intelligence 9 fi neceiTaires au 
v ' 99 commun bonheur de nos Sujets 
< ,,&desfîens. Elle a toûjours été 
9, le principal objet de nos fou- 
9j haies ; & fi les malheurs des çon- 
9>jonâ;ores pafTées ne nous ont 
99 pas permis de le faire connoître9 
99 nous fommes perfuadez , que ce 
>9 grand événement va changer l’ç- 
99 tat des chofes jde forte que cha- 
99 que jour nous produira defor- 
*. 59 mais de nouvelles occafions de 

marquer nôtre eftime & nôtre 
,, bien veillance particulière pour 
„ tçute la Nation Efpagnole. .Ce- 
„ pendant, nous prions Dieu, Au- 
,, teur de toutes confolationsjqu’il 
,9 donne à Vôtre Majefté celles 
\ - 99 dont elle a befoin dans fa jufte 
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„ affli&ion, & nous vous aflurons, 

„ très - haute , très-excellente , & 

,, très - puifTante Princefle , nôtre . 

, , très - cherc & tits - amée bonne 
„ Sœur & Coufine , très-chers & 

,, bien- amez Confins j & autres du 
,, Confeil établi pour le Gouverne- 
,, ment d’Efpagne,del’eftime parti- 
„ culiere & de l*affe&ion,qtie nous 
,, avons pour vous. Ecrit à Fontai- 
,, nebleau le n. Novembre 1700. 

5J Au deffous écrit : De Vôtre Ma- 
3i jefté,bon Frçre & Coufin. Signé, 

,, Louis. Et plus bas, Co lb e rt. 
a ,Et au deflus de cette lettre eft 
,, écrit : A très-haute, très-exceU 
3 , lente, & très-pui(Tante PrincdTe, 
i3 nôtre très-chere & très-améc bon- 
3 ,ne Sœur & Coufine , la Reine 
a> d’Efpagne,& à nos très- chers du 
,, Confeil établi pour le Gouver- 
3 ,nement univerfel des Roiaumes 
& Etats dépendans de la Cou- . , 
,, tonne d’Efpagne , avec un ca- 
chet du grand Sceau fecret. 
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Quatrième Lettre de la Ré- 
gence au Roi Très- 
. - Chrétien. 

& . » , * «• a * 

SlR-E, 

h Sur l'avis que nous avons don- 
»» né à Vôtre Majefté de l’affli&ion 
3 » ou nous étions, à caufe de la mort 
3» de nôtre très- aimé Roi & Maître 
»> Dom Carlos de grorieufememoi- 
n re,& de la prudente ôrincontef- 
3 > table difpofition qu'il a faite dans 
3 > fon Teftament , en apellant à 
»» l’entiere & univerfelle Succeflion 
33 de tous fes Etats le nouveau Roi 
„ Do m Philippe V. nôtre Seig- 
„ neur & Maître , auparavant Duc 
,, d'Anjou , toujours heureux pe- 
tic - fils de Vôtre Majefté , 6 c en 
,» donnant par intérim une forme 
,, pour les gouverner ; Elle a bien 
„ daigné ( & nous en avons une 
,, grande reconnoiflance,) nous te- 
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,, moigner par fa Lettre du 1 1 du 
,, courant , la fenfible douleur, que 
,, lui a caufée la perte d’un fi grand 
3, Prince *, &c nous déclarer qu'Elle 
3 , acceptoit & aprouvoit le conte- 
>, nu du Teftament du feu Roi , le 
3, confirmant & autorifant avec 
3, toutes les formes 8 c précautions, 

„ qui peuvent ailurer pour jamais 
3, la potfeffion d’un fi grand heri- 
' » tage. C'eft pourquoi, après avoir 
„ rendu à Vôtre Majefté les a&ions ’ 

■yo de grâces les plus tendres & les 
.3> pins refpe&ueufes que nous lui 
3, devons pour cette acceptation, 
r> & pour les témoignages fingu- 
3, liées d’eftime & de bonté , donc . 

», ü lui a plû de nous honorer , ÔC 
3, nous en particulier , & toute la 
„ Nation Efpagnole en general ; 
a, (maniérés propres& caraderifti- 
,,qucs du cœur magnanime d’un 
3, Monarque fi faméux ) rfous la 
,, pouvons aflurer, que, par fa hau- 
3, te prevoiance , Elle a fu recom- 
3, penfer, par anticipation , Us de- 

* 
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tnajiftrations d’aUegreue ,;q.ui a* 
„ milieu de la confternation -, que 
3 , nous venions de fairg , nous ont 

fait bannir la douleur * & pou£ 
„ celebrer en cette Çourvavecuj* 
,, aplaudilTeinent générai la Lettre 
,, obligeante de Vôtre Majcftd. 
,, Nous croions bien * Sire , que le 
,, nouveau Roi viendra inftruit, 
„ ain-fi que V&tre Majefté nous lp 
,, promet en toutes çes hautes pru- 
>, dentes , & chrétiennes maximes, 
y, qu’il aura fans doute bien-apri^ 
33 Tes fous la difeipline d’un fi glo- 
rieux, fi heureux, & fi habile 
,, Aieul j & que , fous les aujTpices 
„ de l’un & de l’antre , nous : ver- 
,, rons reverdir les lauriers fur fçtn 
,, augufte front. Cette- nouvelle 
,, obligation nous fera conferverî 
,, jamais dans noscœurs , Sc dans 
,, nôtre mémoire, des réglés fi fages 
,, & fi fûtes , & çes réglés feront 
„ poiir nous de vifs 5 c puitfans c- 
,, guillons pour procurer en tout 
>> Ton exaltation , & cellfcde cette 
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„ Monarchie ; 9c pour cultiver tofiJ 
», jours dé plue en plus une étroite 
», amitié , union 9c correfpondan^ 
„ ce entre les Sujets des deux Cou- 
ronnes. Nous nous félicitons 
„ d'avoir enfin rencontré l’heu- 
y reux Siecle , dans lequel la Pro- 
„ vidence Divine avoir ordonné, 
„ que fût indilïolublemcnt étreinc 
„ ce noeud roial , que le malheur 
„ des tems & la jaloufie, que la va- 
„ leur 9c la puirfànce nourrilToienc 
,, entre les deux Nations , avoienc 
„ toujours dénoué. Nous, & tous 
», fes fideles ValTaux , nous foûpi- 
„ rons avec impaticence>& inquie- 
3 , tude dans l'attente de nôtre très» 
„ aimable Roi , 9c fur la promefie 
„ que Vôtre Majefté nous fait que 
>, nous le verrons bientôt* (faveur, 
,, dont nous lui faifons de nou- 
,, veaux remercimens:)nous comp- 
„ tons toutes les heures, 9c pour 
„ les avancer en tout ce qui peut 
„ dépendre de nos foins , nous 
„ avons donné les ordres , poux le 
Tome /, Oo 
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,, faite proclamer avec les ceremo- 
3> nies acoutumées dans les Roiaa- 
„ mes d’Efpagne, & dans les autres 
3i Etats , qui en dépendent : & cela 
3 , s’eft déjà exécuté en cette Cour, 
3 , à l'exemple Jde laquelle on ne 
peut douter , félon les avis que 
,,-nous avons reçus , que ne fe 
3) conforment toutes les Prôviri- 
„ ces , qui corapofent le cercle de 
nette Couronne, attendu l’union 
„ qu’elles ont toujours conférée 
39 entr’elles : d’où il arrivera , que 
i3 par une noble émulation , elles 
,, fe feront un point d'honneur, de 
„ celebrer à l'envi cet heureux évé- 
nement, & de redoubler leurs 
„ vœux pour la fantc , profperité, 
3, Ôt longue vie de Vôtre Majeftc 
,, comme nous ledehroES, & com- 
,, me la Chrétienté en a befoin. A 
3, Madrid , le 20.de Novembre de 
,, lan 1 700. 

• • iv/.. , j L* l v ^ 

Voici le récit de ce qui fe paflfa à 
la Cour fur le Ceremoniel du nou- 
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veau Roi. Sa Majefté profitant de 
l'avis des Miniftres de la Regence, %. 
qui la prioicnt de faire partir incef- • 
/amment le Duc d’Anjou , pour ve- 
nir remplir le Trône vaeant,declara 
que ce Prince feroit reconnu pour 
Monarque univerfel de toute l'Ef- 
jjagne,fuivant le Teftament du Roi 
Charles 1 1. & pour alfurer pour 
toujours cette Couronne, ï la Fa- 
mille Roiale de France , au cas de 
.mort, à laquelle tous les Princes 
du monde font fujets , comme les 
autres hommes , le Confeil de Sa 
Majefté trouva bon, que Moniteur, 
FrereuniqueduRoi, fit une Proref- 
tation contre l’Archiduc à qui cette 
Couronne étoit lubftituce , au cas 
.que le Duc de Bcrri devint Roi de 
France , ou mourut fans Enfans ; 

Que pour lors Moniteur & Tes En- 
fans fuccederoient à la Couronne 
cPEfpagne. Cette Proteftation fut 
fuivie d’une fécondé que fit M le 
. Duc de Chartres , en qualité d’he- ~ 
rider prefomptif de Moniteur le 

Oo 1 ‘ 
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Duc d'Orléans. Toutes ces pré- 
cautions éVant prifes pour éloig- 
ner la Maifon d'Autriche de cette 
Succeffion, le Roi fit la Ceremonie 
qui devoir faire reconnoîtrele Duc 
d’Anjou pour Roi. Le 1 6 . dû mois 
S. M. donna une Audience particu- 
Jiere au Marquis de Caftel dos Rios, 
Ambàlfadeur d’Efpagne ; le Duc 
d’Anjou étant entré dans le Cabi- 
net, le Roi luidit : ,, Moniteur, le 
>, Roi d’Efpagne vous a fait Roi; 

les Grands vous demandent ; les 
9> Peuples vous fonhaitent , Ôe moi 
3 ,j*y confens. Songez feulement 
que vous êtes Prince de France ; 
3 ,mais je vous recommande d’ai- 
mer vos Peuples , de vous attirer 
9 , leur amour par la douceur de vô- 
3, tre Gouvernement, & de vous 
3, rendre digne de regnerdansla 
,, Monarchie fur le Trône de la- 
,, quelle vous montez. Après ce 
difeours Sa Majefté fit prendre la 
r - droite au Duc d’Anjou , & dit au 
Marqüis de Caftel dos Rios qu’il 

Ï ,v -J 
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•pouvoit le falner comme Ton Roi. 
Cet Ambafladeur aiant mis un ge- 
nou en terre baifa la main du nou- r 
veau Roi. Cette première Ceremo- 
nie fut fuivie d’une déclaration pu- 
blique , que le Roi Très- Chrétien 
fit, les portes de fon Cabinet étant 
. ouvertes à toute la Cour, que M. le 
Duc d’Anjou ctoit Roi d’Efpagne. 
Pourlors le Marquis de Cartel dos 
Rios prefenta fon fils aîné & les 
Gentilshommes Efpagnols de fa. 
fuite au nouveau Roi pour lui bai-' 
fer la main le genou en terre, com- 
me il avoit fait. Je ne m’arrêterai 
point ici à faire un récit circonftan- 
.cié de toutes les Ceremonies que 
.l’on obferva à la Cour dans cette 
ocafion , parce qu’elles ont été ra- 
. portées par d’autses Ecrivains. Je 
.dirai feulement que depuis le 1 6. de 
Novembre jufques au 4. Decem- 
.bre 5 qui fut le jour fixé pour Lede- 
part de S a Majefté Caiholique,tout 
ce tems fe palfa à donner des vifitss - 
;au nouveau Roi , ou à en recevoir 

O o 5 



de lai. Les Dacs de Bourgogne , & 
de Berri , Tes Freres, le vifitercnt ; 
Monfeîgneur le Dauphin étant à 
Meudon , le nouveau Roi fon Fils, 
lui rendit aufli vifite i Monfieur, 
Madame , le Duc de Chartres , la 
Grande DuchefTe de Tofcane , le 
Roi Jaques , & la Reine fonEpou- 
fe , le Nonce , & les Ambafladeurs 
des Princes Souverains, qui étoient 
pour lors à Paris le vinrent faluer j 
le Parlement, la Chambrè dcs 
Comptes , la Cour des Aides , & 
Meilleurs de l’Academie Françoife 
lui rendirent auflî leurs hommages 
& l’haranguerent. Je lie puis me 
difpenfer do raporter ici la Haran- 
gue que ces derniers lui firent ; ou^ 
rre quec*eft unePiece des plus élo- 
quentes , elle eft digne d un Prince 
qui alloit marcher fur les traces 
d’uun Monarque qui a gouverné la 
France depuis tant d'années avec 
tant de gloire. 


i 



r-— 


439 

Harangue faite au Roi d'Ef- 
1 pagne , au nom de l’Aca- 
demie Françoïfe , par Mr 
de la Chapelle , Receveur 
General des Finances de la 
•*c»r Rochelle , & Directeur de 
*■*- i’ Academie. - 



S’il pouvoit être permis à quel- 
qu'un de garder le filence , quand 
la terre entière parle & retentit des 
aclamations de tous fes Peuples, ce 
^fèroit à l’Academie Françoife qui a 
l’honneur deparoître devant Vôtre 
'Majefté. 

Nourrie dans le fein des Lettres 
de l'Eloquence , ocupée à culti- 
ves l’arede bien parler , & acoûtu- 
tnee ï relever par Ces paroles , ou du 
moinsà orner tout ce qu’elle traite 
«lie devroit fe taise lors que fes pa- 
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rôles ne fauroiént aprpchec de la 
grandeur des fujets * ni Tes expres- 
sions repondre à Tes fentimens, ^ 
G’eft le propre des Evenemens 
miraculeux qui excitent » qui re- 
muent les plus vives pallions , & 
.qui jettent dans tous les efptits une 
admiration confufe & tumultueufe> 
de rendre l'Eloquence muette. 

En effet , Sire , quelles peintures 
aflez éclatantes peuvent être pce- 
fentées à Vôtre Majefté dans ?no.s 
difeours les plus fleuris , que la vé- 
rité nue & le (impie raport.de nos 
yeux n’obfcurci lient &c n’ effacent;,- 
A peine Vôtre Majefté eft entrée 
- dans les premières années de la 
jeunefle , déjà le bruit de fes vertus 
a pénétré jufques aux çxtremitez 
du monde j, déjà cette exa&e droi- 
ture , cet amour pour lajuftice , 
cette humanité héroïque, cette éga- 
lité d’ame , cette prudence avancée, 
cette finceriré , cette fidelité invio- 
jk labiés , qui vous gagnent ici tous 
les coeurs , font adorer vôtre npsn 
dans les Pais les plus reculez. 
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Cent Peuples , cent Nations 

differentes qui compofent un fcul 
& immerife Empire, que dis- je? 
un Monde entier, viennent aux 
pieds du Trône de nôtre Augufte 
Monarque ; ils y viennent , non 
comme autrefois la fameufe Reine 
que vit la Judée, admirer feulement 
la fagefle & l*efprir,mais demander 
& recevoir de lui, en vous obte- 
nant pour Roi , un raion de fa fa- 
gefle pour les gouverner. 

Au milieu d’un fpe&acle fi nou- 
veau & fi merveilleux , ce Roi , 
fpeâacle lui- même le plus grand, 
le plus magnifique que Dieu donne 
à l’ü nivers , s’élève au- de (fus de fa 
propre grandeur } il méprife , il ou- 
blie fes interets, il vous acordeà ces 
Peuples empreflez, il vous procla- 
me , il met fur vôtre front plus de 
Couronnes que vous n’avez d’an- 
nées , il vous inftruit , il vous don- 
ne fes leçons & fes préceptes , il 
verfe dans vôtre fein , fij’ofeainfi* 
parier, l’ame & l'cfprit qui ont 
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rendu cette Monarchie fi floriflan- 
te & fi heureufe. 

v Qued'Oracles de fa gefle ! Ora- 
cles vraiment dignes detre écoutez 
& fuivis de tous les Rois. 

” Le refpeéfc & l'admiration tan- 
dis qu’il parle fufpendent tous 
les efprits , tous les cœurs font pé- 
nétrez , tous les yeux fondent en 
larmes*: :• i v ■. •; .••*> : . ■ 

Que nos difcours , que nos 
aplaudifiemens , quelqu’animez 
qu’ils foient de tout le zele de nos 
cœurs » paroîtront froids & lan- 
guiffans dans des conjon&ures fi 
hautes & fi touchantes ? : . 

Recevez donc, Sire, pour tout 
témoignage de nos profonds rcf- 
pe&s , nos vœux feuls , nos vœux 
ardens & finceres. » 

Regnez , Site , regnez dans Us 
quatre parties delà Terre : puiffiez- 
vous y faire regner avec vous toutes 
les vertus qui font la félicité des 
* Rois & des Peuples. 

: Puifliïez-vQUS y faire regner auffi 



les Mufts & les Lettres a qurles 
Rois & les Vertus mêmes doivent 
leur immortalité parmi les hommes. 

; Puifliez-ivous rendre pour l'Ef- 
pagne le Siècle que vous y allez 
commencer , aulfi digne de mé- 
moire que le Héros à qui nous 
obeiflons,a rendu celui-ci glorieux 
& fortuné pour la France. 

PuilTent ces deux Peuples célé- 
brés, craints & admirezde tous les 
autres Peuples , ne combattre plus, 
ne difputer plus entre eux que d’a- 
mour & d’affe&ion , que de zele & 
de fidelité pour leurs Maîtres. 

Ce font. Sire, les vœux que fera 
éternellement cette Compagnie, 
plus’ digne peut-être de vôtre (ou- 
venir qu’aucune autre Compagnie, 
par l’honneur qu’Elle a d’avoir 
vôtre invincible Ayeul pour Pro- 
tecteur. 

Le Duc d’Anjou aiant été re- 
connu pour Roi d’Efpagne , étant * 
encore en France, par la Ceremonie 
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que le Roi Très - Chrétien en fit, 
comme je viens de le dire , il ne 
lui manquoit plus que l'habit à la 
mode du Pa is , comme les Rois’ de 
cette Monarchie le portent. Ce fut 
le 19. du mois que ce nouveau Mo- 
narque le prit. Cétoit un habit de 
deuil en noir , un manteau long, la 
queue d'une aune & demie fuivanc 
l'ufage qui fe pratique en Efpagne. 
Sa Majefté Catholique allant pour 
lors entendre la Melle avec le Roi à 
la Tribune de la Chapelle ; le Duc 
d'Aumont , Gentilhomme de Sa 
Majefté Très - Chrétienne porta 
la queue de fon manteau jufques 
à l'entrée de la Salle des Gardes ; 
le Comte de Precy, Lieutenant des 
Gardes du Corps la prit à Ton tour, 
& (a porta jufques à la Tribune. 

Tandis que la Courétoit ocu- 
pce à toutes ces Ceremonies je ne 
fongeois qu’à me divertir agréable- 
ment. Comme le voiage que je ve- 
nois défaire en Efpagne m'avoit 
procuré la connoiifance de la lan- 
gue 
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gue de ce pais-là , .je me tronvofs 

pour lors prcfque toujours avec les 
Seigneurs Efpagnols de la fuite de 
1 Auibauadcur.Je liai un cotnmerqe 
particulier d'amitié avec un de ces 
Meilleurs, qui fe nommoit Jl Seiz» 
nor Çafti lieras j c’étoit un homme 
de diftin&ion qui aimoit le luxe Sc 
la depenfe. Il avoir d’ailleurs une 
tÇpdreffe de cœur » qui me le fît 
aimer d abord que je l’eus vû. Je 
nie/a^fpis un fingulierj plaifir de le 
mener dans .les Compagnies , & 
dans les A Semblées des Dames. Il 
croit charmé de toutes les complai- 
lan ces que j'avois pour lui j mais il 
l’étoit, «encore plus de l'enjouemenr 9 
6c de la maniéré aifée& fans façon 
dont les Dames le recevoient* Je 
1 ai vu pefter cent fois contre les 
maniérés de faire l’amour en Ef- 
P a g ne » 6c endetefter les maximes, 
qui rendoient , .difoic» il , les Amans 
6c leurs Maîrrefles Efclaves. Il 
avoir conçud’abord une tres-mau- ' 
V.aifc opinion delà liberté qui reg. 
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ne> parmi les Dames à la Cour de 
France , & il s’étoit figure qu’il 
n'y avoir qu à les voir deux fois 
pour en obtenir des faveurs , mais 
infenfiblement il s’aeputuma au 
climat & à la mode du Pais, & fur 
^plus refervé fur la critique .- outrée 
qu’il faifoit de leur galanterie. .. > 
Depuis mon retour de Madrid 
j’avois fait une nouvelle Maure (Te, 
c’étoit Mademoifelle d’E ... ce n'eft 
pas que j’eus rompu entièrement 
l'atachement que j’avois avec les 
deux Coufines Mefdemoifelles de 
B... & deC... que je trouvois tou- 
jours fort aimables. La paffion 
que j’avois conçu pour Mademoi- 
felle d’E. . n’étoit proprement 
qu’un amour de curiofité , & un 
jeu d’efprit. Je ne l’avois^pratiquc 
que pour faire diverfion à un trop 
long engagement qui’a fes dégoûts 
dans l’art d'aimer , lors qu'il n’eft 
pas renouvelle par la nouveauté. 
La galanterie a fes révolutions 
comme les autres chofes du monde. 
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Quand on commence à aimer tout 
eft brillant , les foins, lesaflidui- 
tez & les complaifances infinies ne 
font point de peine à un Amant ; 
mais peu à geu les empreflemen# 
qu’on a eupour une Maîtrelïè fe 
ralentirent î voilà les motifs de 
mon changement, M ad émoi Telle 
d’E.... avoit de la beauté, de la jeu- 
nefte , & infiniment de J’efprit : 
D’ailleurs elle aflaifonnoit toutes 
ces belles qualitez de tant d’en- 
jouement & de galanterie , qu J il 
ne faloit que l’avoir vue deux fois 
pour en être charmé. ]e pris la 
refolution un jour de mener chez 
elle II Scignor Caftilleras , ce qui 
contribua beaucoupà me divertir ; 
car outre que j’eus le plaifir de voir 
Comment ùnEfpagnol faitl’amour, 
j’eus encore celui de voir l’embar- 
ras ou Mademoifelle d'E.... fe trou- 
voit dans la converfation d'un tel 
homme. Caftilleras fit d’abord 
plufieurs reverences profondes eu 
apcochant Mademoifelle d'E qui 
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il ! 


■ * 4 $ . 

furent fuivies d’une déclaration 


d’amour qui valoit aiflurément une 
des plus facecieufes feenes d’Arle- 
quin : Pour moi je rioisdu meilleur 
de mon cœur, &.je crois que cette 
Detnoil. faifoit aufli de Ton mieux 


pour s’en empêcher» Il débuta 
d’abord par l’excellence de la lan- 
gue efpagnole par defTus toutes les 
autres du monde , & dit que Dieu 
avoir parlé à Moife , en Efpagnol 
fur la Montagne de Sinai , ôc de- 
manda en même tems à Mademoi- 
felle d’E, .. fi elle le parloit j celle- 
ci aiant répondu que non, Caftille* 
ras répliqua qu’il parler oit donc en 
langue Françoife : il continua fa 
déclaration d’amour & fit d’abord 
Voir que les femmes de quelque Pais 
qu’elles foient doivent prefererles 
Efpagnols dans leurs amours à tou- 
tes les autres Nations du monde j 
parce qu’ils é.toient defeendus delà 
t noble race des Gots ; que leur Roi 
droit maître de 6j. Roiaumes : 
Qu’on celebroit à toute heure U 
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Méfié fur Tes Etats : Que jamais le 
Soleil ne les privoitde fa lumière; 
& qu'il dépendoit du bon plaifir de 
leur Roi de commander à toutes les 
Nations Etrangères. Apièstoutce 
beau préliminaire , il vint au fujec 
de l'amour. Il compara Mademoi- 
felle d’E.... à la Reine des Amazo- 
nes ; fon efprit à la fagefie de Sa- 
lomon j fes chevaux blonds aux 

raions étincelans du Soleil : fes 

9 / 

yeux aux Etoiles brillantes du fir- 
mament ; fa bouche au plus beau 
corail jla blancheur de fon teint aux 
lis, fes belles dents aux perles fines; 
& enfin toute fa perfonne à l'abre- 
v gé des merveilles du monde. II 
conclut par par une proteftation 
d’amant qui marquoit tout l’excez, 
ou plutôt l’extravagance de fon 
amour : Pour lors mettant un genou 
en terre , comme il avoit fait en fa- 
iuant le nouveau Roi ; c’eft dit- il, 
adorable, que je ne vivrai & mou- 
rai plus que pour vous ; & tiranc 
fon épée du foureau , j’en prend, 

PP J 
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continua t-il,ce fer à témoin l Ma- 
demoifeüe d'E,... qui ntétoir pas 
acoûtumée à de pareilles faillies, 
crût d’abord que Caftilleras s'alloic 
tuer de rage , & de defefpoir^ Elle 
fe jetta tonte effratée promptement 
fur lVpée. & pria l’Efpagnol avec 
tout le refped poffible de remettre 
l’épce dans le fouteau : Madame, 
reprit pour lors Caftilleras, ce fera 
donc pour vous obéir , & fe leva. 

Nous fortimes pour lors l’un & 
l’autre de chez Mademoifeüed’E... 
Caftilleras plus content qu’un Roi 
de l’heureux luccez qu’avoit eu fa 
première vifîte , & moi fort fatis- 
fait de la facecieufe fcene qu’il ve- 
noit de nous donner» Il alla chez 
l’Ambaffadtur de Caftel dos Rlos, 
où il droit attendu,- & moi je prétex- 
tai quelques affaires pour avoir lien 
de le quitter : une heure après je re- 
vins feul chez cette DemoifellC;, qui 
me fit U mercuriale fur ce que je lui 
amenuis un fou , qui la comparoit 
aufoleil, aux étoiles, au corail. 



aux perles fines & c . Je lui répliquai 
que cour cela droit pure tendrcflè 
pour les Dames chez les Efpagnols, 
& que l’épce qu’il avoir tirée du 
foureau exprimoit l’excès & la vio- 
lence de 1 amour qu’il avoir conçu 

pour elle. Mademoifelle d’E 

voiant bien que je l’avois voulu 
divertir , fe mit a rire auffi bien que 
moi de toutes les extravagances du 
Seignor Caftitleras , qui venoit de 
jouer, difpit*elle,le rolle des Ama- 
dis 8c de Roland dans toute fa per-» 
fe&ion ; mais comme je nem’a- 
commoderois point de l’amour es- 
pagnol , continua-t.elle, je vous 
prie de ne plus amener ce fou chez 
moi j ce que je lui promis. Cette 
avanture & plufieurs autres qui ar- 
rivèrent aux Efpagnols à Paris me 
firent faire quelques reflexions fur 
l’antipatie qu’il y a eu de tout tems 
entre les deux Nations 5 r ce qui 
aprêcoit au nouveau Roi de grands 
obftacles à furmonter par les démê- 
lez qu’ont eu dans la fuite les Fr&su 


Digitized by Google 



45 1 * 

çois avec les Efpagnols à la Cour, 
de Madrid. 

J'ai dit que le Roi avoit donne' 
ordre au Marquis d'Harcourt de 
paroître avec une puilfante Armée 
fur ies Fronteries d’Efpagne , mais 
S.M. voianr que lesaffaires avoienc 
pris un autre tour par les homma- 
ges emprdTez que l’AmbalTadeur 
& plufieur's Grands d’Efpagne ve- 
noient rendre au nouveau Roi , Sa 
Majefté changea fes vues ; &c après 
avoir élevé le Marquis d’Harcourr à 
la dignité de Duc & Pair de Fran- 
ce, Elle lui ordonna de fe rendre au 
plutôt à Madrid en qualité d’Am- 
bafladeur Extraordinaire pour con- 
venir avec le Cardinal Portocarre- 
ro & les autres Miniftres de la Ré- 
gence du Ceremoniel qui regardon: 
la réception que l’on ftroit au nou- 
veau Roi. SaMajefténe pouvoic 
faire choix d’un Miniftre qui fut 
plus propre pour remplir avec éclat 
cette Ambaflade, ni qui fut plus 
agréable en même tems aux Grands 
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&.au Peuple d’Efpagne. Audi dit * 
lui donna pour la fpûtenir avec 
diftinâûon des fommes & des dig- 
nitez quelle n’a jamais donné à 
aucun AmbafTadeur. 

Etant allé vifiter le nouveau Roi 
pour lui faire mon compliment fur 
fon élévation au Trône d’une fi 
puiflante Monarchie ; Sa Majelbé 
Catholique me fit 1 honneur de me 
dire qu'elle avoit prié le Roi d’a- 
gréer que je fus du nombre de ceux 
qui l’acompagneroient à Madrid; 
que comme je parlois afîe 2 bien la 
langue efpagnolej je lui fttfûis plai- 
fir d'accepter le parti qu’elle me 
propofoit. Je répondis au jetfne 
Monarque que je n’avois point 
d’autre pafiion que celle d’obéïr à 
fes ordres. Il me répliqua que j'au- 
rois donc foin de me tenir prêt 
pour le jour de fon départ, à quoi 
je répondis que je ferois des pre- 
miers à le fuivre. 

Avant le départ de Sa Majeftc 
Catholique, U Cour jugeaàpro- 
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pos de m’emploier dans une Negtv 
dation fecrete,qui a été dans la fui- 
te d'une grande utilité aux ddTeins 
du Roi. j’ai avancé que j’avois laif- 
fé le Duc de Bavière, lors que je fus 
envoie à la Cour de Bruxelles dans 
des difpofitions très favorables à 
la France. M de Pu iÜegur triant été 
fcnvoié dans la fuite auprès de Son 
AltefTe Ele&orale travailla fi heu- 
reufement fur le Plan de ma Négo- 
ciation , qu*il la difpofa à enrrer 
dans les intérêts de S. M. Il n’eut 
pas de peine à reüflTir , outre quel- 
ques inikipns qu'il lui offrit , il Ce 
fervit adroitement du mécontente- 
ment que S. A. E* avoit de la con- 
duite que le Roi d’Angleterre & 
Mrs les Etats avoient tenue à fon 
égard fur la fin de la derniere guer- 
re. Outre ces fuiets de plainte qu'il 
pretendoit être légitimés, ce Prince 
avoit un Envoiéà la Haie qui avoit 
mis tout en ufage pour porter Mrs 
les Etats à lui prêter desfommes 
confiderables dont il avoit befoin j 
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oli les lui refufa, & on lui fir.cn me- 
me ceins reponfe que Son AltelFe 
Electorale dévoie être concerne de 
la complaifanoe que la Ville d Amf- 
terdam avoir déjà eue pour elle, en 
lui prêtant des Tommes qui alloicju 
au delà de l’eftirnation qui avoit 
été faite de la Couronne Electorale 
& autres Pierreries qu’elle lui avoit 
remifes en dépôt. 

L’Envoie de Son Alt&fle EleCto- 
rale voiant que Meilleurs les Etats 
étoient inflexibles fur l’ouverture 
qu’il leur avoit faite , Te retrancha 

enfin à leur demander le relâche- 
ment de la Couronne Electorale & 
des Pierreries qui étoient entre les 
mains de Meflieurs d’Amfterdara ; 
ajoutant, que fi on faiToit ce plaifit 
à PEleCteur Ton Maître, il en auroit 
de la reconnoiflance : Mais outre 
que Meflieurs les Etats auroient 
perdu les Tommes confiderables qui 
avoientété prêtées Turce dépôt, ils 
auroient encore eu ledéplaifir d’a- 
voir eu de là complaifance pour un 
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Princèquimeditoit dès lors de con- 
cert avec le Roi Très- Chrétien 
d'abaider leur République. Ce que 
nous allons raporter, & L a condui- 
te qu'il a tenue dans ,1a fuite , le 
prouvent fuffifamment. Le Comte, 
de Monafterol , fon Envoie à la 
Cour de France,furun des premiers’ 
Miniftresqui complimenta le nou- 
veau Roi, de la part de Son Altede 
Ele&orale, & lui rendit en même 
tems une lettre des plusrefpeÆtueu- 
fes que l’Electeur ait jamais écrites.; 
Cette démarche étoit un prélimi- 
naire qui ne prefageoit rien de bon 
aux Princes interelfez au Traité de 
Partage ; cependant , ils ne s*en 
aperçurent que lors que le mal fut 
fans remede. La lettre que S. A. 
Eiedtorale écrivoit à Philippe V. 
porcoit en fubftance : „ Qu’il 
,, avoir point de Prince en Euro- 
,, pe qui eut reflenti tant de joie 
,, à fon élévation fur le Trôned'une 
„ Monarchie , où Dieu, le droit, 
„ & le confentemenc des Peuples 

venoient 
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venoient de l’apeller : Qu'il feroit 
paroîcce Ton zele en contribuant 
tout ce qui pourroit dépendre de 
„ lui pour l'affermiflcracnt d’un 
„ Neveu qui étoit fi digne de reg- 
,,ner : Qu'il nedoutoit nullement 
,, que la Divine Providence ne be- 
,, nie Ton Régné & Tes Armes con-, 
„ tre tant de Prince qui étoient fuc t 
„ le point de fe liguer pour lui dif?, 
„ puter la Couronne : mais qu'il: 
en feroit de leur Ligue , comme 
de toutes les autres qu’ils avoient 
ci-devant formées pour arrêter le 
cours des Conquêtes du Roi 
,, Très- Chrétien. Que fi ce dernier 
„ Monarque avoit toujours fait U. 
„ guerre avec fuperiorité dans un 
,,tems où il n'éroitpointunià l*Ef-< 
„ pagne i on devoir prefager que 
„ l’union des deux Monarchies 
„ formeroit une Puifiance fi redou~ 
v > table , que les Princes Alliez ja*\ 
,, loux de fa profperité fe repentiv 
„ roient d'avoir fait ombrage à fes 
„ defieins -, qu'enfin ilalloit envoies 
Tmt U Qjq 
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, j, le Marquis de B ©dinar auprès- de 
, r Sa Matité Catholique pour l'af- 
,j furer plus particulièrement de Tes 
,,'refpe&s; & pour concerter avec 
,vks Minières du Roi T. C. les 
, , moi ens d'aflùrer toutes les Places 
,,-du Pais-Bas à Ton obéitrance j que 
cependant il a voit fait entrer dans 
; r Namur l’infanterie Efpagnole, 
,,-iôe avoit envoie 1a Cavalerie à 
3 , Luxembourg i que ces deux For- 
,i>tere(fes étant les principalesdu 
y j Pais il avoit crû que la précaution 
s jqtt‘il venoit de prendre lui feroic 
,;<agteable en attendant des ordres 
,ÿpkis précis fur lefqaels il feroit 
glbire de fe regler &c. 
m ï>’abord que le Marquis de Bed- 
mUr fut arrivé à la Cour, le nouveau 
Roi lui donna une Audience patti- 
- cttliere où U lui marqua l’eftime 
qt*’ii avoir pour Son Altelfe Ekâo- 
drate. Le Marquis de fou côté affûta 
Sa xVUjefté Catholique au nom de 
Son Alteffe du defiE ardent qu’elle 
aVoic de s'unir pour toujours aux 
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interets d’un Prince que le fang lui 
avoir déjà fi étroitement uni &c. 
Comme j'avois connu particulière- 
ment le Marquis de Bedmar à U 
Cour de Bruxelles , il voulut que 
je l’acompagnaffè à cette Audience, 
& me fit même l’honneur d’infi- 
nuer à nos Miniftres qu’on lui fe- 
roit plaifir s'ils vouloient agréée 
qu’il traitât avec moi de la Négo- 
ciation dont il étpit chargé. Le 
Marquis de T orcy en parla au R oi, 
& Sa Majefté qui m’avoir témoig- 
né, qu’elle avoir été contente de 
ma conduite dans toutes les affai- 
res aufquelles j’avois été emploie y 
donna les mains ; ajoutant que je 
traiterois avec le Marquis fur un 
Projet que M. de Chamillard me 
remettroit. 

Les affaires d’Efpagne donnoient 
pour lors tant d'ocupation ï nos 
Miniftres qu’ils furent bien aifes de 
fe décharger fur moi d'une Négo- 
ciation Etrangère qui regardoit un 
Prince dont je connoiffois à fonds 

Qq i 



les intérêts ; outre qu’étant aimé 
du Marquis de Bedmar, jepouv'ois 
plus aifément le perfuader qu’au- 
cun Miniftre de la Cour avec qui 
il n’avoit jamais eu des liaifonsd’a- 
snicic. Le Marquis me communi- 
qua à la première Conférence que 
nous eûmes un Mémoire qui croit 
proprement un Plan de l'état au- 
quel l’Eleâeur fe trouvoit pour 
lors. } , Qj’il avoir ordre , dit-il, 
» de reprefentcr à leurs Majeftez 
,> Très-Chrétienne & Catholique 
„ le facrifice que Son AlteïTe Elec- 
,, torale alloit faire de tous les bien- 
faits qu’elle & fon Frere l’Elec- 
,, teur de Cologne avoient reçus 
,, du Roi d’Angleterre , & de Mrs 
les Etats Generaux , dont la re- 
„ commendation ï la Cour de Ma- 
„drid & à celle de l’Empereur lui 
„ avoit procuré le Gouvernement 
„ des Pais Bas , & à fon frere l’E- 
» le&orat de Cologne qu’outre 
» ces motifs qui l'engageaient à ne 
fe départir jamais dei’AUiance 
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»de ce Prince , non plus que de 
t, celle de Mrs les Etats. Son Al- 
9 , teffe avoit été fortement foUicitéc 
,, à ne point entrer dans les intc. 
9, rets des deux Couronnes par des 
if offres très - avantageufes , que 
si l’Envoic d’Angleterre lui avoit 
t» fait : Que ces offres ne fe bor- 
» noient point uniquement ï U 
99 pofTeflion du Gouvernement des 
99 Pais- Bas qu’on lui affuroit , & à 
99 fa Poflerité pour toujours , mais 
9, encorç on lui offroit des fubfîde$ 
9, tiès-confîderables : Que leurs di «i 
99tes Majeftcz Très-Chrétienne & 
3a Catholique n’ignoroient point 
9jles grands démêlez que Son Al- 
9, telle Elc&orale avoient eu avec 
,9 les Peuples du Brabant , lefquels 
„ auroient dégénéré en une révolté 
99 generale 9 fans les moiensvio- 
9,lens, dont elle avoit été obligée 
99 de fe fervir contre fon inclina* 
9,tion Qu’il étôit à aprehender 
9, pour elle que l'animofité d’une 
» Nation intraitable n’augmentât, 

0.0 
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j, lors qü'elle auroit aprts que Son 
„ Alcefle Ele&orale s’étoit rangée 
j, du parti des deux Couronnes: 
„Que la crainte que ces Peuples 
j, avoient que Sa Majefté Catholi- 
,, que leur nouveau Roi ne les trai- 
3> tât avec moins de douceur que 
aj n’avoit fait leur dernier Roi , 
>} pouvoit avoir des fuites très-fi- 
a,, cheufes pour Son AltellcEledèo* 
j^rale. Que le péril auquel elle s'al- 
„ loit expofer de gaieté de cœur & 
Uniquement pour faire plaide 
a‘, aux deux Rois > meritoit qu’on 
yy ne pefât point à la balance les 
bienfaits dont elle efperoic d'étrç 
3 , recompenfée : Que n'aianrçpas. 
y t éxé paie des fubfides que le défunt 
„ Roi d’Efpagne > de glocieufe me* 
9i moire > lui devoir faire loucher 
y, pour l'entretien des troupes , ,6c 
^les Peuples de Brabant lui aiant 
yy refufé les fommes qu’ils avoient 
3V ch devant paiées aux autres Gou- 
verneurs fes Predeceffeurs » pac 
a>U divifion qui a toujours régné 
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entre lefdits Peuples , & Son AJ- 
,, te (Fc Electorale , elle avoitétéo- 
obligée à fournir rie fon propre 
,, fonds aux fraix immenfes d’une 
„ Guerre,; qui l’avoic ruinée elle 
„ & fes Etats de fond en comble : 
,, Que l’EleCtorac de Bavière lui 
,, reprochoic d’avoir engagé fa 
,, Couronne Electorale & routes 
„ les richefl’es de fon Pais pour 
,,aquitter les dettes d’une Nation 
„ Etrangère, qui n’a voit que de 
,, l’ingratitude pour elle : Qu’il 
,, laifloit V juger là-defTus aux MU 
,, niftres des deux Couronnes de 
‘état auquel elle fe trouvoit , fans 
,, argent, & fans reflources i & 
^qü- enfin elle remettoit ï la gene- 
„ rofité des deux Rois la recon- 
,, noifiance des grands fervices» 
^qu’elle leur al lolt rendre en épou- 
», fiant leurs intérêts &c. 
j Aiant lu & examiné ce Mcmoi* 
te , je repondisau Marquis de Bcd* 
n\ar que Son AlteCTe Electorale- 
tournoie les choies du. beau côté r 
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qn'elle y reprefencoit les avantages* 
qu’elle alloic perdre en quittant le 
parti des Alliez ; mais qu’elle ne 
parloit point de ceux qu'elle tir e~ 
roit de fon union avec les deux 
Couronnes : j’ajoutai. que comme 
le Roi Très - Chrétien fouhaitoic 
que| je traitaüe fur un Projet que 
M de Chamillard me donncroit, je 
jugeois à propos de communiquer 
led.Memoire à ce Miniftre,afin qu’il 
le lut avant que de drelTer le Projet 
en queftion : Le Marquis l’aiant 
aprouvé , je fus le lendemain ma* 
tin chez Moniteur de Chamillard 
à qui je le remis, il me fit plusieurs 
queftions fur la première Confe- 
rence que j’avois eue avec le Mar- 
quis de Bedmar , & me demandait 
je Pavois trouvé dans des difpofi- 
tions (înceres 6c favorables aux 
deux Cours. le lui répondis que 
tout iroit le mieux du monde > 6c 
que le Mémoire que je lui prcfen-« 
tpis donnoit à connoître que Son 
Altelfe ^Eledoiale a voit eime de 



faire paier an peu chèrement fon 
Alliance aux deux Rois. 

Deux jours apres M. de Chamil- 
lard me remit en main le Projet 
dont j’ai parlé. Il contenoit en fubf- 
tance : „ Que l'élévation du Duc 
^d’Anjou fur le Trône d’Efpagne 
devant fervir de Préliminaire à 
a>une Union parfaite entre Son 
„ Altéré Electorale & un Prince 
,» fon Neveu , le même fang devoit 
a, unir aujourd’hui les mêmes inté- 
rêts : Que les deux Rois d’une 
„ part , & Son AltefTe Electorale 
,, de l’autre , dévoient oublier recU 
5 , proquement les démêlez qui a- 
,» voient caufé les guerres pafTées, 
„& porté Son Altelfe à fe ranger 
,i du côté des Ennemis de la Cou- 
a, ronne de France : Que les affai- 
„ res de l’Europe aiant pris une au. 
a, tre face , elles le dévoient enga- 
axger à prendre d’autres liaifons ; 
a, Qu’elle ne pouvoit faire choix 
» d’un parti qui lui convint mieux, 
a> que de s’unir pour toujours aux 



», deux Couronnes : Que fi l’Elec- 
,»teur croit dans les memes dif- 
a poûrions que les deux Rciis, il 
a, ne reftoit plus qu’à, former les 
» nœuds d’uneétroite Alliance , & 
» convenir des Articles fuivans. 

» I. Que Son Airelle Electorale 
>»tiendroit fecret le Traité qui fe- 
»»roic conclu entre les deux Rois 
», fie elle. 

» II. Qu’elle feroit entrer dans 
j, un certain jour les Troupes de 
'»> France dans toutes les Places 
»y des Pais- Bas. 

», I I I. Que ces Places éeant 
'»> pourvues de Garnifons Françoi- 
» 3> fes,elle confentiroit que les troo- 
», pes e'trangeres fu fient defarmées. 
sj I V. Qu'au cas que là guerre 
9 » vint à s'allumer entre les deux 
9 j Rois, & les autres Puifiances de 
,, l’Europe au fujet de la Succefi. 
», fion d’Efpagne,Son Altelfe Elec- 
torale s’engageoit de quiter les 
», Païs- Bas pour fe rendre en Ba- 
», viere en perfonne. " 
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», V. Qu’elle confentiroit que’.le 
», Marquis de Bedmar eût le Gou- 
,,vemement des Païs-Bas pendant 
„ Ton abfence. 

,, VI. Que S on Atcefle Elec- 
,, toraleétant arrivée dans fes Etats 
„de Bavière ; elle y formeroit un 
„ Parti avec les Princes & Cercles 
», 'de l’Empire, fous le prétexte 
„ d’Affociation pour le maintien 
„ de la Paix. 

», V M, Qa’elle recevroit dans 
S t Tes Etats un Corps d’Armée de 
,, Troupes Françoifes avec tel Ge- 
neral qu’il plairoit au Roi Très- 
„ Chrétien pour les commander, 

», VIII. Qu’elle feroicdece 
,, côté-là telle diverfion avec ce‘s 
», Troupes , qui feroit jugée necef- 
„ faire, pour arrêter les progrez des 
„ Armes de l’Empereur en Italie, 
„ en faveur des deux Couronnes. 

,, I X. Qu’elle promenoir de 
porter l’Ele&eur de Cologne fon 
», frere à embrafler les interets des 
st deux Rois , & à faire entrer les 
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„ Troupes de France, dans les Pla- 
„ ces de Ton EleCtorat qui fcroient 
» a leur bienfeance. 

Voilà ce que les deux Rois de- 
mandoient à l'Ele&eur, & voici ce 
qu'ils lui promettoient. 

„ I. Que Son Altefle Elc&oralede 

», Bavtére auroit un fubfide de 

»9 fa vie durant paiable par quartier, 
„ & que l’EleCteur de Cologne fon 
„ frere auroit auflj un fubfidc de ,.., 
», paiable par quartier. 

», II. Que les deux Roiss'enga- 
>» geoient de faire tous les fraix de' 
»,la Guerre Etrangère que Son AU 
99 teflc Ele&orale feroit en Bavière. 
>i III. Qu'au cas qu*il plut à Dieu 
9 > d e bénir les Armes de Son Al te (Te 
«Electorale en Allemagne jufques 
99 à ce point que l’Empereur fut 
9, mis à ! la raifon , les deux Rois 
9, cmploieroient toutes leurs forces 
99 pour maintenir Son AltedeElec- 
,, torale. 

», 1 V. Que le Gouvernement des 
„ Pais - Bas Efpagnols lui fçroit 

affiné, 
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„a(Turé, & à fa Poftcritc pour 
„ toujours. 

„ V. Que les deux Rois emploie- 
,, roieut leurs Armes pour mettre 
„ à 1a raifon les Chapitres de Co- 
logne & de Liège diviftz contre 
„ l’Eledeur Ton frere, 

„ V I. Que les deux Couronnes 
„ Alliées ne finiroient jamais la 
„ Guerre , fans la participation de 
Jf Son Altefle Electorale & fans l’a- 
„ voir préalablement rétablie dans 
„ fes Etats, aufli bien que l’EleCteur 
j, de Cologne , au cas que les Ar-> 
„ mes des Alliez s’en emparaffenr. 

Tel étoit le Projet fur lequel je 
Revois traiter avec le Marquis de 
Bedmar. Comme celui-ci avoic 
plein pouvoir de l'EUûcur défaire 
tout ce qu’il jugeroit à propos pour 
les intérêts de Son Altede Electo- 
rale, M. de Chamillard, & le Mar- 
quis de Torcy me donnèrent auflR 
plein pouvoir pour abrégée la Né- 
gociation. Il étoit de laderniere 
importance pour les deux Cooron^ 
Tome /. R r 
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«es , que ce Traité fût conclu avant 
le départ du Roi d'Efpagne. Les en- 
gigcmens dans lefquels Son Altef- 
ie Electorale alloit entrer étoit d’u- 
ne très grande utilité pour lesdeux 
Rois. D’une part ils dévoient con- 
tribuer à l’affermiflement du Duc 
d’Anjou fur le Trône auquel il ve- 
noir d’être élevé , & de l’autre ils 
dévoient ouvrir au Roi Très*Chrc- 
tien un beau champ pour faire la 
guerre avec fuccez contre toutes 
les Puiiïances qui pretendoient dif- 
t .puter au nouveau Roi la Succef- 
fion d’Efpagne. Cette Négocia- 
tion n’étoit pas la feule dont la 
Cour de France vouloir fe fervic 
pour foutenir fes defleins Il y en 
avoit encore plufieurs autres , qui 
av oient déjatéuffî, comme je l’ai 
déjà dit, & qui n’attendoient que 
le fignal dont on étoit convenu 
avec nos Minières pour lever le 
roafque. Nous mettrons de ce nom- 
bre celle qui regarde un des plus 
,puiflan$ Princes du Non, de même 
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que le foulevemcnc du Roiaume de 
Hongrie fous la conduite du Prin- 
ce Ragotzi. Cependant l’Alliance 
du Duc de Bavière par raporc aux 
grands avantages que l’on en de- 
voir tirer étoit une des plus impor- 
tantes & des plus preflees , auÂG je 
tâchai de l’abreger. Pour cet effet 
j’eus quatre Conférences confecu- 
tives avec le Marquis de Bedmar, 
dans lesquelles je H s valoir les 
grandes offres que les deux Rois 
faifoient à fon AltefTe Electorale. 
Mais comme je remarquois que 
l'Article pour mettre à la raifon 
l’Empereur étoit celui qui flatoit le 
plus le Marquis de Bedmar , par 
l’efperance de voir monter un jour 
l'EleCteur fur le Trône Impérial, je 
me fervis adroitement de cet endroit 
pour porter ledit Marquis à une 
conclufïon. L’affaire du fubfide fut 
la plus debatue. Mais comme j’a- 
vois ordre de nos Miniftres de faire 
un pont d’or à Son Airelle Electo- 
rale pour l’éblouir par l’éclat de 
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tant de richefles , je confinerai que 
les deux Rois étoient affez puiffans, 
pour ne pas regarder à un million 
plus ou moins ; nous convinmes 
donc de tout à l’amiable le Marquis 
& moi ; & comme celui* ci y trou- 
voir fon compte particulier par 
l'Article qui porte qu’il comman- 
deroit dans les Pais-Bas pendant 
l'abfence de l’Eleûeur , cela le ren- 
dit plus traitable & facilita beau- 
coup la Négociation. Le Traité 
aiant éré conclu les deux Rois le 
fignerent avec cette referve : Que 
le Roi d'Efpagne auroit fouhairé 
avec paflion d avoir une entrevue 
avant Ton départ avec Son AltefTe 
Ele&orale pour conférer avec Elle 
fur plufieurs affaires particulières 
qui dévoient contribuer à rendre 
leur union plus étroite & plus dura- 
ble ; mais que Sa Majefté Catho- 
lique aiant refolu de partir le 4. de 
Décembre , Elle laifferoic au Roi 
Très-Chrétien le foin de cette en r 
trevûë : Que pour cet effet les deux 
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Rois prioient Sadite Alrefle de fe 
rendre incognito à la Cour de Fran- 
ce le plutôt qu’il lui feroit pollible. 
L’EleCbeur ravi d’être entre^ dans 
l'Alliance des deux Couronnes , Ôc 
d’en avoir obtenu tous les avanta- 
ges qu’il avoit efperé , voulut don- 
ner la fatisfa&ion d’une entrevue 
au Roi Très Chrétien , &fedifpo- 
fa à partir pour la Cour de France. 
Il avoit l’efprit rempli de mille Pro- 
jets qui flatoient agréablement fon 
ambition , & il s'atrendoit que le 
Roi lui declareroit à cœur ouvert 
tous les fecrets fur lefquelsalloic 
rouler la Guerre où l’on étoit fur le 
point d’entrer. Son Alt efTe Electo- 
rale aiant pris fon tems , fe rendit 
à VerfaMÜes, déguifé en habit de 
Chalfeur 3 peu de jours apres le dé- 
part du Roi d’tfpagne , & ne fut 
reconnu à la Cour que par le Roi, 
& fes Minières , avec qui il eut 
quelques Conférences fecretes. 

L’alfaire du Duc de Bavière n’é- 
toit pas la feule qui avoir intrigué 

Rr 5 
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la Cour, après l'acceptation du 
Teftament : il faloit d’ailleurs 
chercher les moiens d’apaifer deux 
Puiilances redoutables qui avoienc 
eu la principale part au Traité de 
.Parcage. C’étoit le Roi d’Angle- 
terre , & Meilleurs les Etats Gene- 
raux.' Ces deux Puiilances unies 
pouvoient Faire quelques peines 
aux deux Couronnes , fi elles pre- 
noient les Aunes. Pour détour- 
ner l’orage , nos Minières après 
avoir conluhé les plus célébrés Ju- 
rifconfultes du Parlement fur un 
démêlé qui interelToit de fi prés 
le Roi frés-Chrétien , s’aviferent 
de donner une explication nou- 
velle au Traité de Partage , dans 
l’efperance que ces Puiilances of- 
fenfées le laiffant éblouir , elles ne 
longeraient à rien moins qu’à re- 
nouveller une Guerre dont on ne 
faifoit que de fortir. Pour cet effet 
.on eiivoia ordre au Comte de 
Briord , Amballadeur de France 
auprès de Meilleurs les Etats G eue- 
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ranx , de leur faire entendre que 
les motifs qui avoient porte le Roi 
à faire le Traité de Partage , aiant 
été de prévenir les troubles infinis 
dont l’JEurope feroit afïl gée api ès 
la mort du Roi d’Efpagne , Sa Ma- 
jefté Très- Chrétienne avoitremat- 
qué qu’en acceptant le Tèflamenc, 
on parvenoit à ce but avec beau- 
coup moins de peine : Qu’il faloit 
faire attention^ l’efprit du Traiié 
de Partage , & non pas à la lettre : 
Que la mort du Roi d Efpagne 
aiant donné une nouvelle face aux 
affaires , il étoit irnpoffible d’obfer- 
ver ce Traito à la lettre fans entrer 
dans une guerre generale , &c. Le 
Comte deBri0rdprefentale4.de 
Décembre un Mémoire fur ce fu|et 
à Meilleurs les Etats ; l’Ambafia- 
deur d’Efpagne en avoit déjà pre- 
fenté un le *4. dt Novembre , par 
lequel il avoir informé Leurs Hau- 
tes Puiilances que le Roi Trcs- 
Chrétien avoit accepté le Tefta- 
inent du .dernier Roi d’Efpagne. 
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tnai\ que cette acceptation au lieu 
de diminuer les liaifons d’amitié 
qui avoient toujours regnéentreles 
Efpagnols &c les Hollandois , ne 
fetviroit qu’à les augmenter , &à 
rendre la paix plus’ftable. 

LeRoi aiant faitvenirà laGour 
le ComtedeTallard,Sa Majefté lui 
dit , qu’il faloit aller en Angleterre 
& qu’elle lui laiflToit le foin de leur 
faire comprendre les motifsqui l’a- 
voient portée à rejetter le Traité de 
Partage , pour s’en tenir au Tefta- 
ment. Après avoir eu quelquesCon- 
ferences particulières , avec M. de 
Chamillard > le Marquis de Torcy 
& M. de Pomponne , il partir de 
Verfailles & arriva à Londres le 19. 
de Décembre. Aiant demandé quel- 
ques jours après Audience au Roi 
d’Angleterre , il lui remit entre les 
mainsunelettre diàRoi Très Chré- 
tien par laquelle ce Monarque l’in- 
formoit de l’acceptation qu’il avoit 
faite du Teftament du Roi d’Efpag- 
ne eu faveur du Duc d’Anjouv Le 
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Comte de Tallard voulu? Te fervir 
de l’explication que nos Miniftres 
avoient donnée an Traité de Parta- 
ge , en difant qu’il faloit s’atachec 
à l’efprit de ce Traité, & non point 
à la lettre. Mais/on explication fut 
reçue au lïi froidement de ce Prince, 
qu’elle l’avoit été de Meilleurs les 
Etats Generaux], lors que le Com- 
te de Briord leur , prefenta fon Mé- 
moire. 

Le Roi d’Angleterre & les Etats 
Generaux, fongerent tout de bon 
à fe préparer à la Guerre. On fit des 
armemens fur mer j on fit des le- 
vées de foldats & de matelots ; on 
acheta des troupes étrangères $ & 
on forma de nouvelles Alliances } 
mais comme tous ces préparatifs 
demandoienc du tems,& que le Pais 
étant ouvert, le Roi de Francen’a- 
voit qu’à faire marcher les grandes 
Armées qu’il avoir fur pic j on crut 
qu’il faloit apeller la Négociation 
au fecours de la foiblefle , & ne fe 
déclarer que lors que tout feroic 
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prêt. Comme le Comte de Brioré! 
étoit plus propre pour la Guerre 
que pour les Négociations j l’air 
cavalier dont il traitoic Meilleurs 
les Etats , en leur déclarant les ’n- 
tentions du Roi fur leTeftamenr, 
& en leur infinuant même qu'ils 
dévoient fe fouvenir qu'ils avoient 
été autrefois dépendans de la Cou- 
ronne d'Efpagne , les aigrit extrê- 
mement. Leurs Hautes Puiffances 
fe /fer virent finement de ce prtexte 
pour tirer les affaires en longueur, 
& demandèrent à la Cour de Fran- 
ce le Comte d’Avaux pour traiter 
avec lui , parce que ce Miniftre 
aiant été ci-devant Ambafîadeur 
auprès d’eux avoir une plus parfai- 
te connoiflancede leur Gouverne- 
ment. 

• " fin dû prunier Tome . 

j 
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